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cRapitre,*xxvj. 

« 

H Administration du conseil des Trente 
jusqu* au rétablissement de la dé- 
rjioçratie par Thrasybule, 

Après la prise cle la ville , le pou- 
voir fut conféré à un conseil de trente 

* 

Athéniens choisis * dans là faction 
aristocratique , et qui avoient précé- 
demment fait partie du conseil dé& 
quatre-cents établi par Piçandre *. 

Les premières mesures dé ce con- 
seil furent dictées, par la sagesse et la 
jnodération. Investis de pleins poux 
S R’an *>4 avant J, C, 
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voirs pour donner une nouvelle cons- 
titiftipp à leur patrie , pourvu néan- 
. moins qu’ils ne blessassent point 
l’autorité de Lacédémone , les trente 
évitèrent tout changement considé- 
rable ou précipité, que la situation 
des choses ne rendoit pas indispen- 
sablement nécessaire. Les lois qui 
n’étoient pas. incompatibles avec le 
nouveau régime , restèrent en force ; 
toutes les anciennes magistratures 
furent conservées ; on eut seulement •« 
p soin, de les donner aux partisans des 
trente. 

Le même conseil remplit les fonc- 
, lions de celui des cinq-cents , et l’on 9 
établit une nouvelle Cour suprême 
*de justice. 

On jeta dans les prisons - tous 
ceux qui , sous la démocratie , a- * 
voient exercé l’abominable métier 
de sycophantes ; la plupart furent 
condamnés au dernier supfdice. 
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Le président du conseil des trente 
étoit Critias, homme que sa naissan- 
ce, sa fortune, ses liaisons et ses talens 
s^mbloient appeler à cette place 
aussi éminente que périlleuse. Son 
bisaïeul paternel avoij été frère du lé- 
gislateur Solon ; et ce qui etoit encore 
un avantage plus solide , lui-même* 
avoit été un des disciples les plus as- 
sidus de Socrate. Xénophon nous 
présente, Critias, qu’il a bien connu, 
puisqu’il étoit son condisciple, com- 
me vain <de sa naissance et de son * 
immense fortune , ambitieux , cor- 
rompu par les flatteurs , et en même 
temps aigri par une sentence dé ban- 
nissement que le peuple avoit pro- 
noncée contre lui. Critias conseï voit 
un violent ressentiment contre la fac - 
tion populaire. Son orgueil et son • 
ambition étoient stimulés par le désir 
de la vengeance. ' ‘ * 

Le membre le, plus distingué du 
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conseil étoit Théramène , fils d’A«* 
gnon. Nous l’avons déjà vu chef 
d’iuie révolution qui abolit la sou- 
veraineté de l’assemblée du peuple f 
et d’une*seconde révolution qui pro- 
duisit un effet tout contraire. Il avoit 
pris part à une troisième révolution 
^sous les auspices de * Lacédémone > 
maisavec des dispositions et des vues 
bien différentes de celles qui ani- 
moientCritias. Sa famille , quoique 
V opulente, avoit été favorable à la dé- 
mocratie; son père Agnon, fondateur 
d’Amphipolis , avoit été favori du 
peuple. 

Quoique Théramène, ainsi que 
tous les gens raisonnables, ne dût pas 
aimer la souveraineté de la in ulti- 
tude , cependant , ayant hérité de ses 
ancêtres d’une grande popularité, et 
ayant tous les talens nécessaires pou r 
la cpltiver , il inclinoit vers la démo- 
cratie. 

» * * 
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Eu réformant le gouvernement, il 
•ne voulut pas que lë^penple fût op- 
primé. Tl sembïbit se proposer de ne 
rétablir le gouvernement mixte qu’â- 
pres le renversemen-td^s quatre cents 
il avoit déjà organisé , sans pouvoir 
le soutenir | et que nous voyons si 
■vante , quoique si peu expliqué p^hr 
Thucydide. 

lue plan de Critias , quoiqu’il ne 
fût pas absolument neuf dans la 
Grèce*, n’avoit jamaisété exécuté, ni # 
peut-être même entrepris avec une si 
vaste étendue.. L’habitude de voir 
toutes les fonctions les plus labo- 
rieuses de la société j exercées par 
des esclaves , lui fit imaginer qu’on 
pouvoit se passer des hommes libres, 
de la basse classe , il forma un projet 
praticable et même facile dans la 
Grèce antique , mais qui , dams* l’Eu- 
rope moderne , seroit inexécutable 
et extravagant. ' v : 
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Critias renonça à la gloire d’être 
le premier magistrat d’iui état puis-, 
.saut et indépendant*, pour jouir de. 
l’aisance et des richesses dans un 
poste subalterne. Son dessein étoit 
«P exercer la souveraineté à Athènes, 
comme une espèce de gouvernement 
sous l’autorité de Lacédémone. La 
ville et tout son territoire seraient de- 
venus la propriété particulière, soit 
de lui-même , soit d’un petit nombre 
■de ses associés. Il ne vouloit laisser 
dansée pays que la quantité de peu- 
ple que l’assistance des Lacédémo- 
niens pourroit l’aider à tenir dans 
une servitude complète. 

Telles étoient les vues extrava- 
gantes et même, criminelles de Cri- 
tias. 11 les dissimuloit avec soin , et 
en attendant recherchoit l’amitié de 
Théràmène. Pendant quelque temps 
îa plus parfaite harmonie parut ré- 
gner entr’eux. Bientôt après, desque- 
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reîles s’élevèrent; mais Critias mar- 
quait toujours de la déférence pour 
son collègue,, pendant qu’if tPàvail- 

l§it sourdement fts esprits des autres. 

* • • # • • 

xnc-mlyes du conseil. Il leur inspirent 

des alarmes sur la popularité de Thé- - 
ramène. Bientôt la majorité du con- 
seil effrayée résolut de sollicitera La- 
cédqmone l’envoi d’une force armée. 
Théramène ne soupçonnant pas en- 
cord 1 que ces forces étoient, dirigées- 

contre lui , fit en vain des remon- 
« * 

transes. Cette mesure fut arrêtée y 
deux membres du conseij , Eschine 
et A&stotélès, furent députés à Sparte 
avec l’autorisation d§ demander des 
troupes qui s^roient soldées aux dé- 
pens du trésor d’Athènes. C’étoit une 
proposition impossible à refuser. On 
envoya un corps de Lacédémoniens . 


sous les ordres de Callibius , à qui 
fut conféré le titre d’harrhoste ou de 
régulateur. C’étoit la dénomination. 
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que Poil donnoit à Sparte à ceux qui 
dans la réalité étoient gouverneurs 
des villes grecques, sous prétexte de les 
protéger. Callibius s’établit avec sa 
garnisoii dans la citadelle d’ Athènes. 

Critias ne redoutant plus d’oppo- 
sition , ne garda aucune mesure avec 
les partisans , soit de la démocratiey 
soit de l’oligarchie, qui ponvoient % êtro 
contraires àses desseins; mais il com- 
mença a considérer quelques- uns des 
oligarques , que , d'après sa politique 
constante, Lacédémone avoit éjevés 
au pouvoir , comme des adversaires 
plus dangereux que ceux du parti dé- 
mocratique. Il eut pour l’hannoste 
lacedémonien les prévenances les 
plus flatteuses, et tout en lui témoi- 
gnant de la déférence , il trouva 
moyen de le gouverner. 

. Cal iibius croyant agir dans le seul 
intérêt de Lacédémone, prenoit les 
mesures que lui syggéroit Critias; et 
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l’on employoit les‘soldats lacédéma-> 
niens pour faire les arrestations que 
les trente avoient ordonnées. 

On*ne se borna plus à sévir contre > 
les sycophantes et les hommes notoi~ 
rement tarés j mai% Sa opprima les 
citoyens les pins irréprochables. On 
observa quelquéfe formes de procé- .• 
dures juridiques j mais quiconque 
étoit accusé par lel trente , trouvoit 
dés j uges vendus à ses ennemis j prêts. 

- à le condamner et % le livrer aux, * 
bourreaux.' * * ’ i ♦ 

• Ces actes arbitraires propagèrent 
l’étonnement et l’alarme dans toutês 

% 

i les classes de citoyens. Quel en potÊ- 
voit être le motifi? quel en seroit le 
terpe? quel serbit enfin le mode do 
gouvernement qtie l’on juger oit à 
propos d’établir? C’é^it là ce qu’on 
se demandoit les uns aux autre? 
f avec inquiétude.* 

' Théramène luimiême reprocha à 

. * _ . 


ses collègues leurs mesures im poli- 
tiques et funestes. Il faut , tlit-il , 
se ménager un parti parmi le peuple , 
sans quoi l’oligarchie ne sauroit sub- 
sister ; aujourd’hui vous attaquez et 
vous alarme* tpus les partis. 

On profita de l’avertissement , niais 
ce ne fut pas suivant le désir de Thé- 
ramène. Les trente ne redoutoient 
rien tant que Impopularité de Thé- 
ramene lui-même j pour en prévenir 
les effets, ils dressèrent une liste de 
. trois mille citoyens de leur choix (jui 
seuls pou noient exercer le. pouvoir 
souverain dans les assemblées géné- 
rales , et auroient droit. d’être nom- 
mes aux magistratures. Tous les 
autres Athéniens étoient réduits à 
la condition de sujets. 

Therameire fit encore des remon- 
trances 5 il dit que la loyauté et la 
la bonne-foi s’oppesoient à çette me- 
sure y qu’ils avoient précédemment 
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déclaré que tous ceux dont une édu- 
cation libérale garan droit les con- 
ïioissances ? à qui une certaine for- 
tune donneroit le loisir nécessaire 

a 

pour se livrer à de telles fonctions 7 
pourroient prendre part au gouver- 
nement. Il ajouta qu?il ii’ÿ,a\;oit‘ 
pas en cela moins d’imprudence que 
d’injustice que la violence seule 
pourroit sanctionner une pareille 
usurpation. 

• On profita encore de cej avis y 
mais dans une intention bien con- 
traire à celle de Théramcne ; 011 or- 
donna une. revue générale des ci- 
toyens armés ; les trois mille dési- 
gnés.par les trente furent rangés sur 
une place publique ; et Ife reste des 
-Athéniens sur une autre. Des affidés 
du conseil des trente j soutenus par 
/les troupes lacédémotiiennes ? occu- 
pèrent toutes les avenues de ce der- 
nier lieu. On désarma au passage 
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tous ceux des citoyens qui n’étoient 
pas sur une certaine liste ; on porta 
leurs armes au temple de Minerve 
dans la citadelle , sous la surveil- 
lance de la garnison Spartiate. 

Après s’ètre ainsi assurés qu’on 
ne pourvoit s’opposer à leurs desseins, 
les trente levèrent tou t-à-fait le mas- 
que , et commirent des crimes atro- 
ces. La vengeance et l’avarice eurent 
une libre carrière 5 plusieurs Athé- 
niens (ment mis a mort par le seul 
motif qu’ils avoient des ennemis 
particuliers dans les clieis de l'état , 
d’autres parce qu’on vouloit s’empa- 
rer de leur fortune. Tous les person- 
nages considérables furent immolés 
ou corrompus, ou forcés par la peur 
à participer aux crimes de la mino- 
rité. 

La mort de trois des citoyens les 
plus illustres , fut particulièrement 
ce qui excita l’étonnement et l’incLi- 
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gnâtion universelle. ^Nicératus , fils 
de Niciasqui avoitpéri tragîqnem eq t * 
à Syracuse ; Antiphon , célèbre par 
son éloquence , et qui avoit consa- 
cré ses richesses au service de la pa- 
trie ; Léon dp Salamine qui , dansr 
ce siècle corrompu , «.voit conservé 
«ne réputation sans tache , furent les 
trois fictimes. Lé mjbnshre Critias 
voulut envelopper son maîtreSocrate 
dans la honte d’une pareille atrocité; 
lin message des trente ordonna à 
Socrate et à quatre autres citoyens y 
de se présentée devant le conseil. 
Critias leur enjoignit d’aller à Sala- 
mi ne , d’y arrêter Léon , et de l’ame- 
ner à Athènes. Socrate voyant trop 
bien quel étoitje but de cet ordre , et 
le trouvant contraire aux lois, eut le ' 
courage de désobéir. Les quatre au- 
tres, moins scrupuleux ou plus timi- 
des , firent ce qu’on exigeoit. 

Dans ces^ temps malheureux, être 
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Êk 

arrêté ou condamné , c’étoit à péu- 
” près la même chose. Léon ? Nicératns 
et Antiplion , furent immédiatement 
livrés aux bourreaux. # 

Quelques nombreuses que fussent 
les exécutions , les confiscations qui 
en résultoient ne suffisoient pas pour 
remplir le déficit des revenus publics. 
Les besoins 4 e l a guerre , le salaire 
que recevoient les affidés des trente , 
entraînoieut des dépenses considéra- 
bles. On crut devoir y suppléer par 
des extoçsibns sur les étrangers do- 
miciliés à Athènes. Il y avoit parmi 
eux des ^ens très-riches $ on prétexta 
leur peu d’affection pour le gouver- 
nement actuel ■ on mit en accusation 
huit ou dix des plus opuleris, etpour 
mieux masquer le dessein qu’on avoit 
en vue j. on fit partager leur sort à 
deux domiciliés de la classe indi- 


gente. 


L’orateur Lysias étoit un dç ces 
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Iiabitans étrangers ; il fut envel&ppé 
‘dans la proscription. Son père Cé- 
phalb étoit de Syracuse ; des troubles 
civils Vavôient forcé de s’expatrier ; 
il étoit venu s’établir ave*; une for- 
tune co-hsidéçable en Attique ? du 
temps de Péri clés. Il étoit honoré de 
l’amitié de ce grand homme , et de 
celle de Socrate ; la maison qu’il pos- 
sédoit au Pirée , est le lieu supposé 
delà scène de ces dialoguessi famejix^ 
sous le titre de république de Platon. » 
Lysias avoit Voyagé très-jeune en< 
Italie y avoc l’historien Hérodote , à 

\ ^ * A 'y - *'■ » 

l’époque ou l’on avoit |ondé la colo- 
nie de Thorium , sur les ruines de 

W r * 

Sybans. Il y avoit trente ans qu’il 
. y demeuroit , lorsque les Athéniens 
ayant éprouvé des revers en Sicile 9 
T lui rium c<*ssa d’être uif asile assea 
- sûr pour les hommes riches qui no 
vouloient pas accepter ? ou ne pou- 
voient pas obtenir la protection de 
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Laeédémone ; Lysias réllisa doue 

toute sa fortune*, etTevint à Athènes* 

Il s’associa avec son frère Polétnar- 

■que, pour établir une manufacture 

«le boucliers, où l’on employoit plus 

de cent esclaves. * , 

« * 

Lysias étoit à souper avec quqf- 
ques étrangers , lorsqu’on viut l’ar- 
rêter 5 on le init sous la garde d’un 
' nommé Pison , et l’on, s'occupa de 
faire l’inventaire de tous ses effets • 

m m ’ 

mobiliers. Craignant que sa vie ne 
fût en danger , Lysias fit un accom* 
modement avec son gardien j il fut 
convenu que., moyennant un talent 
( 54 oo fr. ) , celui-ci le laisseront éva- 
der 5 jnais^our le payer , il fut obli- 
gé d’ouvrir un coffre où il y avoit en 
or et en argent , près de six fois cette 
somme. Pjson s’empara de tout. 

Il étoit inutile de se plaindre. Ly- . 
sias fut conduit dans une autre mai- 
son, d’où il parvint à s’échapper 5 il 
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$e rendit au Pirée , et s’embarqua 

pour Mégare. Son frère P démarquer 

moins habile ou moins heureux* fut 

• # 

jeté dans la prison commune et, 
sans forme de procès , en vertu d’un 

ordre des trente , il fut condamné â 
boire la fatale ciguë* On confisqua 
les propriétés des deux frères* 

La courageusf résistance de^Thé- 
ramène détermina ses collègues à 
se défaire de lui. Le conseil suprême 
de justice , tout dévoué qu’il éfoit aux 
volontés des trente , ne* paroissoit 
pas disposé à sévir contre Théra- 
îpène 5 cependant on résolut de lui 
faire faire son. procès en règle. On 
commença par gagner ou par # inti- * 
• mider quelques membres du conseil 
de justice 5 on plaça autour de la salle , 
des hommes qui* avoient des armes 
cachées sous leurs habits. Les trente 
s’assemblèrent, Thër amène prit ran g 
parmi eux 3 alors Critias se levant y 
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l’accusa de haute -trahison. Cepert-* 
dan t les faits qu’il articuloit , n’étoient 
pas.de nature à établir une trahison 
prévue par la loi. 

Théramène étoit éloquent et avoit 
beaucoup de présence d’esprit $ il se 
défendit avec un merveilleux sans- 
froid. Il démontra si bien Inutilité 
des mesures qu’il avoit toujours re- 
commandées } il prouva avec tant 
de force , non-seulement l’iniquité , 
mais lés dangers de celles dont Cri- 
tias avoit été l’instigateur , qu’il dis* 
posa en sa faveur la majorité du con- 
seil. » 

Le moment étoit pressant 5 Critias' 

4 voyôjtsa proie toute prête à lui échap- 
per , et lui- même ; dans le plus grand * 
péril. 11 sortit de la salle, et rentra 
avec les hommes armés, a Je crois , 

<c dit-il , en s’adressant à ses collè- 
cc gués j qu’il est du devoir de ina 
<c place d’empêcher que ceux qui 
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çc exercent sous moi une autorité in* 
cc férieure ne soient trompés et égarés» 
cc La foule qui inonde ces portiques 
a déclaré* qu’elle ne veut point met- 
cc tre bas les armes , si vous^cquittez 
cc un homme dont le plan bien connu 
« est de renverser le gouvernement, 
ce D’après la gouvelle loi , il a été 
cc ordonné que les citoyens compris 
cc dans laliste des trois mille ne pour* 
cc roient être condamnés à une peine 
cc capitale ,.que d’après upqugement 
cc de la conr^uprême de justice $ mais 
cc l’autorité dticonseil des trente est 
cc absolue. Üç coiqpte sur votre ap* 
cc probation unanime , pour rayer 
cc le nom de Tlîéramène de la liste , 
cc et je demande que nous f conseil 
ccdes trente , nous prononcions çon- 
cc tre lui l’arrêt de fnort qu’il a eu* 
ce couru ». •••* , 


Les Athéniens qui, sous 1®’ ré* 
pi me. démocratique , a^>ipnt v eté .té* # 
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moins des mesures les plus irrégu- 
lières et les plus tyranniques , ne vi- 
rent rien d’etonnant dans de pareils 
procédés; ni les trente , ni le conseil 
de justice? ne firent aucune opposi- 
tion. Théramène voyant que sa perte 
étoit résolue , eut recours au seul ex- 
pédient qui lui restoit $ il se jeta au 
pied de l’autel ( car dans toutes les 
salles de conseil , parmi les Grecs y il 
y avoit toujours un autel). Je sais, 
dit-il , que la sainteté de cet asile ne 
me protégera pas ; mais du moins je 
veux qu’il soit démontré que l’im- 
piété de ces liommes égale leur in- 
justice. 

îSurcesentrefaitesles trente avoient 
mandé les officiers de la haute jus- 
tice j appelés les onze , à cause de 
lepr nombre. Ils entrèrent dans la 
salle du conseil avec leurs gens. Cri- 
tins létar dit que Théramène venoifc 
» d’çtï'e'condamné à mort , conformé- 
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t 

ment aux lois,, et qu’ils eussent à 

faire leur devoir. En vain Théra- 
* ’■ ■ ; 
mène se récria contre .l’illégalité et 

contre la profanation. Les membres 
du conseil effrayés par la violence 
gardèrent le silence. Satyrus, l’un 
des onze, donna le premier l'exem- 
ple , en se saisissant de Théramène , 
en l’arrachant de l’autel et eit le çon- 
duisant Sans la prison. 

Soit par inattention , soit par ex- 
cès de Confiance , ce cortège passa 
par la place publique, qui étoit le 
chemin le plus court. Théramène 

élevant la voix, chercha à exciter le 
# 

peuple en’ sa faveur j mais les Athé- 
niens étoient trop comprimés par la 
terreur pour entreprendre quelque 
résistance. Théramène fut conduit 
dans la prison , et but la ciguë avec 
sérénité., . > 

Après la mort de cet homme cou- 
rageux , les tyrans ne furent arretés 
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pal* aucune considération $ ils s’em- 
parèrent des terres et des maisons de 
campagne cjui étoienL a leur couve- . 
nance : et bientôt ils donnèrent l’or- 

J 

dre de quitter Athènes tous ceux 
qui 11’étoient pas inscrits sur la liste 
des trois mille. La plus grande partie 
des exilés se réfugia ai*Pirée 5 maia la 
jalousie'de leurs oppresseur* ne leur 
permit pas de rester long-temps dans 
cet asile. Heureusement pour eux ? 

' le parti dominant dans la ville voi 
sine de Mégare ? étant attaché à la 
démocratie , embrassa leur cause 
x avec chaleur. Thèbesleur lit le meme 

accueil. * # 

Du nombre de ces bannis étoife 

- ê 

Xlirasybiile ? fils de Lycus > déj«\ 
connu pour avoir rendu à Am pays 
les plus importans services. Thrasy- 
ifcule épia le moment où. il se<pr 9 sen- 
. teroit des circonstances, favorables 
pour agir.Yersle miliei^de Phiver , 

• * 
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et six mois à peine après l’établisse- 
ment des trente , à la tête seulement 

' * | 

de soixante -dix hommes armés de 
#tou tes pièces ? il s’empara de Phylé, 
forteresse de l’Attique , survie terri- 
toire de laBeotie. » 

Une telle entreprise devoit paroî* 
tre au premier coup-d’œil l’excès de” 
la témérité et de la présomption. Les 
trente en furent peu alarmés ; ils 
crurent qu’il leur suffisoit, pour em- 
pêcher le pillage des propriétés voi- 
sines et pour rétablir le bon cfrdre , 
d’envoyer un petit corps de troupes. 
Phylé n’étoit guères # qu’à quatre 
lieues d’Athènes. Le détachement ar- 
riva dans la matinée , essaya de 
prendre la place d’assaut , mais n’y 
J)ut réussir. Les Athéniens , dans la 
célérité de leurs opérations , à une si 
petite distance , et croyant avoir af- 
faire à un ennemi peu formidable , 
avoient négligé d’apporter des tentes 
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et autres effets de campement. Ce- 
pendant, comme le temps et oit beau r 
ils résolurent de rester devant la pla- 
ce, et commencèrentimmédiatement 
la contfe- vallati 011. Dans la même 
unit , il tomba de la neige, et ils en 
souffrirent tellement que le lende- 
main. iis repartirent pour Athènes* 
L’ennemi les poursuivit avec tant 
d’activité qu’il prit une partie de 
leurs bagages. 

Si TbrasybnLe eût commencé ses 
hostilités avec des. troupes nombreu- 
ses >il eût excité des alarmes qui eus*- 
sent ruiné son entreprise ; à moins 
de remporter sur-le-champ quelqu’a- 
vantage signalé r il lui eût été difficile 
de se procurer des vivres ; mais la 
saison favorisoit. sa tentative liardiet 
Il n’étoit pas aisé de tenir la campeu 
gne devant Pbylé avec «tes- troupes 
nombreuses et au milieu de l’hiver. 
Les. Lacédémoniens n’aur oient pa* 
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pour un motif aussi léger fait sortir 
des troupes du Péloponnèse. 

' Les trente , après cet échec, sem- 
blèrent ne rien craindre autre chqse , 
sinon que la garnison 11e fît des 
courses dans la campagne. Pour pHê- 
Vtenir ces ravages , ils firent observer 
la forteresse par la plus grande par- 
tie des troupes athéniennes. Mais un 
premier çuccès ayant donné plus de 
. crédit à Thrasybule , il parvîht à 
rassembler %ept cents hommes ar- . 
niés , surprit au point du jour le 
camp ennemi, tua cent vingt hom- 
mes et mit le resté en déroute, 

La surprise qu’excita un pareil évé- 
nement , le* fit paroître plus impor- 
tant qu’il n’étoit en lui-même * bien- 
tôt l?s tyrans ne se crûrent plus en sû- 
reté à Athènes, jusqu’à ce qu’ils eus- 
sent obtenu des secours deSparte. Ils 
- pensèrent donc à se retirer à Eleusis, 
qui , après la capitale , étoit là plps 
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grande ville del’Attique. Cette place 
etoit fa vorablemen t située pour rece- 
voi r des renforts du Péloponnèse ; les • 
fortifications etoient en assez bon 
' ; mais la plupart de ses habitans 

aboient de l’aversi on pour le nouveau 
gouvernement. Cependant les trente 
comptoient trop sur leur cavalerie , 
pour rien redouter à cet égard. Eu 
effet l’ordre équestre étant composé 
des premières familles du pays , et 
* par conséquent de celles qui a voient 
été-plus ou moins victimes de la ty- 
rannie populaire a tous ceux qui en 
faisoient partie , avoient dû néces- 
sairement approuver un qhangemeirt 
quelconque dans la constitution. 

Critias se rendit à Eleusis la 
. tête de la cavalerie 5 il convoqua hors 
de la ville , sous prétexte d’une re-* 
vue , tous les citoyens eïi état de por- 
ter les armes. Les habitans sortirent 
l’un après l’autre sans défiance $ mai* 


» f n 
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tin détachement de cavalerie les at- 
tendoit $ on arrêta tous ceux qui é- 
toient les plus suspects^ et on les ame- 
na liés et garottés à Athènes. Ces in- 
fortunés et d’autres qu’%n avôit éga- 
lement arretés à Salamine, '.furent li- 
vrés a la merci de Critias et de ses 

* ' ^ . 4 • r 

complices. 

Mais ce n’étoit pas assez $ ils vou- 
lurent faire participer les trois mille 
à l’attentat exécrable qu’ils prépa- 
roient 5 ’ en conséquence ils convo- 
quèrent une assemblée des troi^ mille, 
dans le superbe théâtre nommé 0- 
déon, l’un des moimmetis du goût 
et de la magnificence de Périclès. Là 
Cri tins harangua la multitude , et 
provoqua contre les prisonniers une 
condamnation à rijort. On donna les 
suffrages par scrutin ? comme du, 
temps de la démocratie , mais à dé- 
couvert , afin de connoître ceux qui, 
trahissoicnt la cause des tyrans. 

„ j ti • - . * • 
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Les prisonniers d’Eleusis et de Sa- 
lamine , au nombre de trois cents f 
furent tout d’iftie voix condamnés à 
mort. 

Cette politique abominable, avoit 
cependant si peu d’efficacité pour 
mainténir le pouvoir de Critias , que * 
peu de temps après, Thrasybule con- 
duisant uq corps d’environ mille 
hommes pesamment armés , se mit 
en marché pendant la nuit, et s’em- 
para du Pirée sans coup férir. Lefr 
trente se disposèrent à l’y attaquer 
avec tontes leurs forces. 

Le Pirée, depuis que les Lacédé- 
moniens en avoient détruit les forti- 
fications , étoit absolument ouvert. 
Thrasybule se retira dans le faubourg 1 
voisin de Muni chie , êù la position 
etoit plus avantageuse. Les trente*' 
livrèrent un assaut à la place. 

Critias étoit déterminé à vaincre 
ou à périr j cette dernière partie de ses 
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Vœux fut seule satisfaite. Hippoma- 
que, autre membre du conseil des 
trente, perdit aussi la vie. Leur armée 
fut mise en déroute , et Thrasybule 
remporta une victoire complète. Les 
vainqueursu-s’em parèrent des armes 
des vaincus $ mais ils respectèrent 
leurs autres dépouilles, attendu qu’ils 
étoient leurs concitoyens. 

Après la bataille , le parti ydincu 
demanda et obtint une trêve pour 
enterrer ses morts. On entra en pour- 
parlers. Les partisans de Thrasybule 
séduisirent quelques uns des trois 
mille-, et le lendemain ces derniers 
s’étant assemblés v portèrent , après 
de longs débats, un décret par lequel 
les trente étoient déposés et rempla- 
cés par un conseil de dix magistrats. 
Les trente ne firent aucune résistançe 

• • -H, - * 

contre cette mesure 5 on n’employa 
à leur égard aucune violence. Deux 
d’entr’eux , Eratosthènes et Phédon 
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furent nommés membres du nouveau 

S 

conseil ; les autres , aussi pusillani- 
mes que cruels , aussi méprisés 
que méprisables , se retirèrent à 
Eleusis. 

Les dix avoient recula commis- 
sion expresse d’entrer en accommode- 
ment avec Thrasybule 5 mais ils ne 
furent pas plutôt investis de l’auto- 
rité suprême qu’ils suivirent une au- 
tre marche. Il leur répugnoit trop 
de rétablir la démocratie , et de se 
mettre au niveau des simples cir 
toyens. Lysimaque, général delà ca- 
valerie , l’un des plus chauds anta- 
gonistes delà démocratie , les encou- 
ragea dans leur résolution. Là cava- 
lerie animée du même esprit se tint 
constamment à l’Odéon, les chevaux 
sellés et bridés tout prêts à partir, car 
on s’attendoit à être attaqué par les- 
troupes du Pirée. 

Sur ces entrefaites , une foula de 

/ > 
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citoyens et d’autres habitans de tou- 
tes les classes , qui s’étoient sous- 
traits à la tyrannie des trente , atti- 
rés par la renommée de Thrasybule* 
s’empressoient de se rendre auprès 
de .lui. La plus grande partie ayant 
été désarmés en vertu des mesures 
qu’avoit prises Critias , n’apportèrent 
que leur courage et leur zèle ; mais 
ils prirent les premières armes qui 
leur tombèrent sous la main. Quel- 
ques-uns se firent des boucliers avec ’ 
du bois ou de l’osier. . . 

Le dixième jour après l’occupation 
du Pirée , les partisans de Thrasy** 
bule tinrent une assemblée générale . 
où ils jurèrent une fidélité inviolable 
à la cause commune. Ils s’engagèrent 
non-seulement à établir parmi £üx 
l’égalité de droits , mais à accorder 
le rang de citoyens à tous les étran* . 
gers qui combattroient dans cett# 
campagnes Déjà le nombre des sol- 

r 
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dats pesamment armés étoit assez 
considérable 5 celui des troupesf lé- 
gères l’étoit encore davantage , et 
ils av oient soixante-dix cavaliers $ ils 
étoient maîtres de toute la campagne 
de l’Attique $ les vivres ne leur mdn- 
quoient pas. Ils résolurent d’entre- 
prendre le siège de la capitale. 

A peu près vers le même temps * 

• ceux des trente qui s’étoientréfiigié& 
à Eleusis , et le conseil des dix qui 
gouvemoit à Athènes , envoyèrent 
♦ des ministres à Sparte. 

Lacédémone dont le gouverne- 
ment étoit d’ailleurs trop mal orga-» 
. nisé pour porter au loin sa domina* 
tion , étoit elle-même déchirée par 
des factions intestines. Cependant 
son, gouvernement sentit qu’il étoit 
urgentde soutenir à Athènes la cause 
de l’oligarchie. Lysandre' et Libys 
son frère, furent envoyés, le premier 
avec le titre d’harmoste pour coni-* 
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mander en Attique , le second avec 

une escadre , pour seconder ses opé- 
rations. Lysandre ne demanda pas 
de troopes de-terVe lacédémoniennes; 
mais il exigea des Athéniens un prêt 
de cent talens 1 pour solder Farinée 

> ». • i 

qu’il recruteroit dans les autres états 
du Péloponnèse. Il passa à Eleusis , 
où il fut rejoint par ces troupes mer- 
cenaires , et se prépara à assiéger le 
Pi rée par terre et par mer. 

Les espérances du parti oligarchi- 
que commencèrent à se relever $ on 
/ 

regarda comme inévitable la chute 
de Thrasybule et de ses partisans. 

Mais r i hrasybule savoit très-bien 
que ses ennemis n’étoient pas unis 
entreux 5 non-seulement Lacédé- 
mone étoit troublée par des factions, 
mais ses alliés n’étoient pas empres- 
sés de servir ses intérêts $ les Béotiens 
et lès Corinthiens trouvèrent des pré- 

* Environ 5-io,ooo francs* 
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textes pour ne pas fournir leur con- 
tingenta — • . 

Pausanias, roi de Sparte, jaloux de 
l’inJduencede Lysandre, prit le cora r : 
mandement en chef. <Ces forces réu- 
* nies vinrent camper dans la plaine 
d’Hahpédon devant le Pirée. On en- 
voya un message à ^Thrasybule pour 
lui ordonner, à lui et & ses partisans, 
de mettre bas les armes, et de se re- 
tirer. Sur son refus, Pausanias don- 
na un assaut à la place. Cet assaut 
fut sans succès. Le lendemain il y 
eut une autre action dans. laquelle 
les Lacédémoniens remportèrent l’a- 
vantage. : 

Pausanias étoit cependant plus ja- 
loux de, soumettre les démocrates 
athéniens par des négociations , que 
de les réduire par la force dçs armes. 

Il quitta sa position devant le Pirée, 
et vint camper sons les murs d’Athè- 
' nés. Là il se mit à traiter avec des, 

* 9 
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envoyés de Thrasybule. Les dix et 
leurs partisans f urent alarmés de ces 
négociations ^ ils convoquèrent l’as- 
semblée générale , et firent passer 
un décret par lequel on décida d’en- 
voyer à Lacédémone des ambassa- 
deurs chargés de représenter que le 
nouveau gouvernement d’Athènes 
s'étoit mis sous la protection de celui 
de Sparte 9 et que l’intérêt commun * 
exigeoit qu’on ne traitât avec les re- 
belles de Munychie et du Pirée , que 
sous la condition qu’ils se rendroient 
à discrétion. 

Les épbores se comportèrent néan- - 
moins avec une sage modération 
envers les deux partis. Ils arrêtèrent 
que quinze commissaires se concer- 
teroient avec le roi Pausanias pour 
terminer de la manière la plus im- 
partiale et la' plus équitable les dif-* 
fé rends qui existaient entre les Athé- 
niens**' 

« 
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Cette résolution que nous von» 
drions croire le fruit de la généro- 
sité , mais qui étoit évidemment die* 
tée par l’esprit de parti, fut ponctuel- 
lement et fidèlement exécutée. Les- 
Athéniens de tous les partis, à l’ex- 
ception des anciens membres du .cou-' 
seildes trente et dedeurs principaux; 
adhérens , furent réintégrée dans 
leurs droits de citoyens. On exigea 

* n 

d’eux le serment solennel, qu’ils 
vivroieut en paix , et qu’on oublie- 
rait respectivement le passé. Ceux 
qui étoient exceptés de l’amnistie 
eurent la faculté de se retirer à L- 
leusis. : 

Cela fait , Pausanias se retira avec N 
l’a rmée péloponnésienne , et laissa 
les Athéniens aviser comme ils le 
jugeroient à propos à leur ad mini-s- 
ration intérieure. 

La retraite des Lacédémoniens fut 
pour Thrasybule et ses partisans le 
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signal de se rendre à Athènes. Ils 
marchèrent en formant'un cortège 
, solennel , montèrent dans la cita- 
delle , et offrirent leurs armes dh ac- 
tions de grâces à Minerve. 

Une assemblée du peuplé fut con- 
voquée pour délibérer sur. les mesu- 
res que les circonstances e^igeôient. 
Phormisius, un des officiers de Thra-> 
sybule , proposa que les propriétaires 
de terre . eussent seuls le droit de \ 
voter dans l’assemblée générale ? et 
d’être nommés magistrats. 

Thrasybulc plus prudent vit que 
ce n’étoit pas là le remède qu’il fal- 
loit aux maux excessifs que l’ancien 
gouvernement avoit causés. Plus de 
cinq mille citoyens aurôient été par 
cette mesure dépouillés des privilè- 
ges dont ils jouissoient sous l’ancien-, 
ne constitution. Leur sort n’eût guère 
été meilleur que pelui des esclaves. 
Il prononça un discours pourrecom- 
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mander aux différens partis d’ou- 
blier leurs haines, et d’observer exac- 
tement l’amnistie. L’assemblée a- 
dopta son avis } on nomma aux ma- 
gislralures suivant l’ancien mode , 
et le gouvernement redevint pure- 
ment démocratique. C’est ainsi que 
par la- sagesse et la modération de sa 
conduite civile , en même temps que 
par ses talens militaires,Thrasybule 
eut la gloire de rétablir la république 
athénienne, et d’être en quelque sorte 
le second fondateur d’Atliènes. 

Cependant 1 ’Attique ne f u t pas réu- 
nie sous un seul gouvernement 5 elle 
fut divisée comme en deux républi- 
ques , l’une démocratique dont Athè-. 
nés étoit la capitale 5 l’autre oligar- 
chique dont Eleusis étoit le chef-, 
lieu. 

» * Air-i * . f ^ s'*' ‘i- - * 

Cet arrangement sembloit parfai- 
tement convenir à la politique de 
Lacédémone , car il lui donnoit plus. 

1 ' . i 


Digitized by Googli 


D B Ii A G B E CB» 45 

' î 

de facilité pour tenir tout dans sa 
dépendance. Cependant le gouver” 
nement négligea toutes les précau- 
tions 1 qui eussent été nécessaires ÿ 
on étoit trop occupé des démêlés en- 
tre le parti de Pausanias et celui de 
Lysandre. , / 

Sur ces entrefaites ,1e peuple d’A- 
thènes reçut la nouvelle alarmante * 
qu’à Eleusis on enrôioit des trou- 
pes mercenaires T . Tous ceux qui 
étoient en état de porter les ar- 
mes furent mis sur pied ; on marcha 
sans délai contre la. ville d’Eleusis. 

Les chefs du gouvernement oligar- 
chique ayant eu l’imprudence d’en- 
trer en pourparlers avec leurs enne- 
mis furent massacrés $ mais heureu- 
sement la fureur du peuple sut se 
contenir. Les assassinats ne furent 
pas poussés plus loin $ on’ftt la paix ^ 
et les réf ugiés à Eleusis , qui pour la 

* 4°a avant 7. C. 
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plupart , étoient des plus nobles et dès 
plus riches familles de l’ Attique , re- 
couvrèrent le rang et les prérogatives 
de citoyens d’AtlièneSi Ce fut â dater 
de cette époque que le territoire de 
l’Attique ne forma plus qu’une répU- 
, blique. 

Pendant que tous ces événemens 
se passoient à Athènes , on ne voit 
aucunement figurer Alcibiade $ les 
> historiens contemporains ne pronon- 
cent pas même son noifi * depuis le 
' conseil si salutaire et si peu, suivi 
qu’il avoit donné avant la malheu- 
reuse journée. d’Ægospotamos. Ce- 
pendant on trouve dans les écrivains 
- postérieurs sur la vie de cet illustre 
personnage , des détails trqp inte- 
ressans pour que nous les passions 

.sous silence. ■ ! » 

Alcibi&le avoit, à ce qu’il paroît, 
dans la Chersonèse de Thrace,. un 
domaine considérable dont il avoit 

> * )> . .VV ‘Jk 
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hérité de ses ancêtres , et même l’au- 
torité d’un prince. Lorsqu’il eut été 
une seconde fois dépouillé par ses 
concitoyens du commandement mi- 
litaire dont ils l’avoient investi , et 
contraint à . chercher sa sûreté en 
pays étranger , il se retira dans ses 
propriétés de la Thrace , et y jouit 
de la considération qui étoit due à 
ses grands talejis et au rôle important 
qu’il avoit joué. 

Cependant l’éclat même de sa ré- 
putation lui devint funeste , et il fut 
enveloppé dans les désastres de sa 
patrie. Alcibiade se voyant menacé 

d’être arrêté danslaChersonèse, passa 

' ^ 

en Bithynie , et se lia d’amitié ^.vec 
le satrape de ce pays nommé Phar- , 
nabaze. Le repos n’étoit pas fait 
pour Alcibiad# , il ne se contenta pas 
de cet asile 5 il fit des intrigues., non- 
seulement pour rentrer dans son 
pays , mais pour rendre à sa patrie 

vu. 5 
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l’ancienne prééminence qu’elle a voit 
eue dans la Grèce. 

Son ambition étoit excitée, et son 
plan étoit en quelque sorte tracé par 
l’exemple des succès qu’avoit obtenus 
-Thémistocleàlacour de Perse. Sous 
la protection et sous les auspices de 
Pharnabaze , il se proposa de faire 
un voyage à Suze. Il étoit sur le point 
d’exécuter ce dessein , lorqu’il fut , 
on 11e sait à l’instigation de qui , 
attaqué dans sa maison par une mul- 
titude de gens armés. On a accusé 
de cet attentat Pharnabaze , les La- 
cédémoniens et même les propres pas- 
sions d’Alcibiade 5 mais le satrape a 
donné trop de preuves d’intégrité , 
d’honneur et de grandeur d’amc pour 
qu’on puisse le soupçonner d’une pa- 
reille violation des d»oits de l’hospi- 
talité. Les assassins n’ayant à com- 
battre qu’un petit nombre de domes- 
tiques, n’osèrent cependant pass’in- 
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troduire dans la maison à force ou- 
verte ; ils y mirent le feu , Alcibiade 
en sortit , et tomba l’épée à la main 

sur ses ennemis. Ceux-ci aussi lâfches 

■ > v 

que scélérats , prirent la fuite 5 mais 
ils l’accablèrent de loin d’une grêle 
de javelots et de flèches. Ainsi périt 
cet homme extraordinaire, avant qu’il 
«ût atteint sa quarantième année. ' * 
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v 

Notice sur V histoire civile (P Athènes 

et sur la condition du peuple athénien 

dans V intervalle ' du siècle de Pé- 

* 

riclès à celui de Demosthènes. Pro- 
grès de la philosophie et des belles - 

m % 

lettres dans la Grèce . 

* 5 

La. preuve la plus solide que l’on 
puisse^ donner du mérite des lois de 
Solon, c’est qu’au milieu de toutes 
les révolutions du gouvernement 
athénien , elles ne cessèrent pas 
d’être respectées* Les pouvoir légis- 
latif et exécutif qui , dans les an- 
ciens gouvernemens , n’avoient ja- 
mais été bien clairement définis , 
reçurent sans doute des altérations 5 
le pouvoir judiciaire fut déféré à de 
nouveaux tribunaux; mais jamais 
aucun démagogue n’osa attaquer di- 
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rectement la législation de Solon. 
Cependant il n’exista pendant plu* 
sieurssiècles qu’une seule copie com- 
plète de ces lois ; on la gardoit soi- 
gneusement dans la citadelle $ tout 
le monde pouvoit en prendre com- 
munication, et en copier des extraits. 

•Au milieu des troubles qui précé- 
dèrent la conclusion de la guerre du 
Péloponnèse , 011 décréta' qu’il en se- 
roit lait une seconde copie à lusage 
du public. Le soin de faire ou de sur- 
veiller cette transcription fut confié 
à Nicomaque , Athénien distingué, et 
du parti oligarchique. O11 avoit cru 
qu’il suffiroit de quatre mois pour 
terminer cet ouvrage ÿ mais les agi- 
tations intestines , les guerres étran- 
gères et enfin la prise de la ville , 
apportèrent tant d’obstacles, que la 
copie ne fut achevée qu’au bout de 

• •• 1 ' - , « * y 

six ans. 

. ‘ ' ’ * V. 

Au milieu des désordres qui sui- 
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virent , l’intérêt particulier trou- 
va moyen de faire un tort irréparable 
au code en lui-même ou du moins à 
sa! réputation. On accusa Nicomaque 
d’en avoir altéré* plusieurs passages $ 
et si l'on en croit un plaidoyer 
de Lysias prononcé dans le temps où 
Lysandre faisoit le siège d’Athènes , 
Cléophon , l’un des meneurs popu- 
laires y fut condamné et exécuté en. 
vertu d’une, loi prétendue qu’on j 
avoit interpolée. Au surplus il y a 
lieu de croire que le code de Solon 
ne subit pas d’altérations essentielles: 
les légers changemens qui y furent 
faits par les trente n’eurent d’autre 
objetquede les autoriser à employer 
des sommes plus considérables dans 
les fêtes publiques. Après l’expulsion 
des trente 5 et lors du rétablissement 
de la démocratie y on éprouva l’ines- 
timable avantage de posséder un sys- 
tème do lois que le peuple étoit ac- 
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coutume à révérer. La république 
d’Athènes fleurit de nouveau sous 
les sages règlemens de Solon. Son 
code, ainsi que quelques statuts non 
abrogés de Dracon , suffisaient pour, 
la dispensation de la justice. Il fut 
décrété que tontes les autres lois se- 
roient suspendues jusqu’à ce qu'on 
en eût fait une révision générale. 

T. lirasybuleetceux de ses partisans 
qui go uvern oient à leur gré les as- 
semblées du peuple, méritent certai- 
nement tout l’honneur de ce calme 
politique dont jouit désormais A- 
thènes. Depuis la mort de Périclès 
on n’avoitpas goûté un bonheur aussi 
parfait. 

Cependant ils 11e purent empêcher 
quelessycophantes nereprissetit leur 
W>le odieux , et 11e tourmentassent 
les^ens dehien parleurs calomnies. 
Un des premiers contre lesquels ils 
essaye rentleur pouvoir, fut Alcibiade 
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fils de l’homme célébré du même : 
nom , qu’il a voit eu de Diiiomaque , 
fille de Mégaclès , la. plus noble et la 
plus riche héritière qui de son temps 
existât à Athènes. 

Le jeune Alcibiade , faute de ta- 
lens , d’activité ou d’occasion , ne 
jouoit pas à beaucoup près un rôle 
proportionné à la réputation de son 
père. Nous ne le connoissons guère 
que par deux plaidoyers composés 
par les deux plus fameux orateurs de 
cette époque 5 l’un pour l’accuser , 
l’autre pour le défendre. 

Le peuple d’Athènes avoit décrété 
une expédition militaire dont nous 
ne connoissons pas l’objet. Les 
généraux avoient reçu le pouvbir de 
• nommer les citoyens qui serviroient 
dans cette campagne. Soit par esprit 
de parti, soit par vengeance particu- 
lière , soit pour flatter le bas-peuple , 
on désigna, pour servir comme si ru- 
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pies fantassins, des hommes d’u» 
rang élevé et d’une grande fortune, 
l^t plupart craignant les suites de leur 
désobéissance ,. acquiescèrent à cette 
réquisition injurieuse. Le jeune Al- 
cibiade osa résister. Il monta à che- : 
val , se mit dans les rangs de la ca- , 
paierie y et dit qu’il etoit à son poste 5; 

*l u il etoit prêt a remplir les devoirs 
que la constitution et les lois exi- - 

geoient j u ; # . , 

Les ennemis d’Alcibiade em- 
ployèrent, ppur le perdre, un motif 1 
spécieux; ils citèrent une loi militaire 
contre la lâcheté ; ils dirént qu’^ci- 
biade , sommé de faire le service de 
1 infanterie, avoit préféré celui de la J 
1a cavalerie comme moins dange- 
Jeux £ qu’en conséquence il s’étoit 
rendu coupable de poltronnerie. * 

Ils fiient valoir encore une autre 
loi portée contre ceux qui se permet- ^ 

. tr oient Rentrer dans la cavalerie y- 
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sans l’approbation du conseil, et sans 
avoir subi l’épreuve du scrutin ap- 
pelé docimasie . 

Cependant Alcibiade sortit victo- -, 
rienx de ce procès. Le général en chef 
et ses neu f collègues déclarèrent que 9 
quoique .Alcibiade eût été requis de 
servir dans l’infanterie, il avoit pu 
légitimement se placer dans la cava- 
lerie. , 1 

Probablement les lois athéniennes 
ne portoient pas , comme nos lois 
modernes, la défense de mettre deux 
fois un accusé en jugement pour le 
mè^e fait. Nous voyons en effet par 
le f ragment d’une seconde harangue 
composée par Lysias , que les géné- 
raux furent sommés par des mena- 
ces de se rétracter et de dire en face 
du peuple qu’ils av oient porté un faux 
témoignage. 

Le jeune Alcibiade essuya une 
nouvelle procédure au sujet des pré- 
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* tendues violences commises quelques 
années auparavant par son père. Ce- 
luj-ciavoit enlevé de force à un nom- 
mé Tisias , une couple de chevaux 
avec lesquels il avoit gagné le prix r 
des chars aux jeux olympiques. Nous 
avons encore le discours qu’Isocrate 
composa , et que le jeune Alcibiade 
prononça pour sa défense. Ce que 
cette harangue contient de 'plus re- 
marquable , c’est la peinture éner- . 
gique des vexations des sycophantes* 
Outre le fils d’Alcibiade ? la per- 
sécution de§ sycophantes s’étendit 

aux petits-fils du bon et infortuné 
Nicias. Cette famille étoit véritable- 
ment malheureuse. Nicératus fils de 
Nicias et Encratès son frère av oient 
péri victimes delà tyrannie des tren- 
te. Les fragmens.de .la défense qui 
fut prononcée pour les petits-fils par 
Lysias , ne nous apprennent pas de 
quel crime ils étpient accusé^, Il se 
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*plagnoit seulement de ce qu’on vio- 

4oit à leur égard. la loi d’amnistie. 
Ces frères étoient au nombre de trois; 
-il paroît q’un seul fut condamné, -et 
ies deux autres acquittés. * . 

Le siècle dont nous nous occu- 
pons est celui où fleurirent Platon , 
iXénophon et tant d’autres philoso- 
phes. * L’origine de la philosophie 
parmi les Grecs remonte à Tha- 
lès , qui étoit l’un des principaux 
citoyens de Milet , dans le temps 
où les Grecs d’Asie se révoltèrent 
contre les Perses , et à? une époque 
voisine de celle où les Pprses firent 
eux-mêmes leur première invasion 
dans la Grèce. 

• Thaïes avoittiré lui-même des E- 
gyp tiens les connoissances qui l’ont 
rendu si illustre parmi ses con- 
temporains , et qui ont transmis 
avec éclat son nom aux races sui- 

• Th 

vanVes. Il fut , dit-on aussi , pre* 
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xnier des Grecs, qui sut calculer 
une éclipse de soleil. ^ 

Bientôt après, Pythagore éloigné 
de Samos, sa patrie, par destroubles 
politiques , répandit dans les villes 
grecques d’Italie des lumières qu’il 
avoit tirées à-peu-près de la même 
source. . , '' , 

Du calcul des éclipses on passa à . 
des spéculations jîins vastes ou plus 
intéressantes. La structure du mon- ^ 
de , la nature de la matière ou de 
l’esprit , les lois qui régissent les 
xnouvemens des corps célestes furent 
des objets qui occupèrent les Grecs 
d’Asie. Le défaut de matériaux et de 
méthodes , et surtout le défaut de 
livres ne permettoient guère d’étu- 
dier dans la retraite. C’étoit par des 
leçons orales que les sciences étoient 
communiquées des professeurs aux 
élèves. Les gymnaseset les portiques 
bâtis d’abord: pour les exercices du 
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corps , devinrent le rendez-vous de* 

moralistes 0t<l es beaux esprits. 

Le goût des sciences commença à 
devenir universel chez les Athéniens 
sous l’administration sage et douce 
des Pisistratides , mais les sciences 
elles-mêmes étoient dans l’enfance. 

Les troubles intérieurs , les invasions 
des Perses et d’autres circonstances 
non moins déplorables, en arrêtèrent 
la propagation. Ce ne fut qu’après 
que les talens supérieurs' de Périclès 
eurent rétabli la tranquillité , que 
les sciences reprirent à Athènes une 
vigueur nouvelle. Anaxagore de Cla- 
zomène, instituteur et ami de Péri- 
clès, formé dans les écoles d’Ionie , 
introduisit, dit-on, le premier ce 
qu’on peut appeler proprement la 
philosophie. C’est à lui que l’on at- 
tribue d’avoir conçu la première idée 
d’un Etre, éternel , tout-puissant y 
essentiellement bon, ou, comme il 

; v y . *• T ,? 4 \ 
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l’a dit lui-même , un esprit parfait , 
indépendant du corps , la cause ou 
le créateur de toutes choses. t 

Anaxagore avoit par conséquent 
peu d’estime pour les dieux adorés 
dans la Grèce profèssoit que le 
soleil et la lune regardés comme des 
divinités étoient des Substances pu- 
rement matérielles; que le soleil était 
lin globe de pierre, eÇ la lune une 
terre presque semblable à la nôtre. 

Une doctrine aussi contraire aux 
idées reçues , ne pouvoit pas man- 
quer de lui attirer des ennemis ; aussi 
une accusation d’impiété fut- elle 
lancée contre Anaxagore. Tout ce 
que l’autorité et l’influence de Péri- 
clès furent capables de faire pour 
son ami, ce fut de lui procurer les 
moyens de sortir de l’Attique. * 

Une autre branche d’instruction 
étoit cultivée par ceux qui , d’après 
la nature du gouvernement , étoient 
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constamment appelés à parler en pu- 
blic. Telles étoient les belles-lettres , 
et- la langue , les mathématiques , 
la législation , l’histoire et la politi- 
que. Q uelques-uns au lieu de profi- 
ter par eux-mâm^| de ces talens en 
se lançant clans la carrière de la po- 
litique, préférèrent d’en tirer un a- 
vantage moins brillant mais plussûr, 
en les enseignant aux autres. Les 
premiers qui se distinguèrent dans 
cette profession , étoient étrangers à " 
Athènes. Tels lurent Gorgias d© 
Léontium en Sicile , Prodicus de là 
petite île de Céos, etHippias d’Elide. 
Leu rs succès en engagèrent une in- 
finité d autres à suivre leur exemple. 

La G rèce et surtout Athènes furent 
bientôt remplies de Sophistes, ou pro- 
fesseurs de sagesse, enseignant tout© 
espèce de sciences. 

Il n’y avoit pas long-temps que 
cette profession étoit en honneur * 
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et aucun Athénien ne s?étoifcencoî*& 

* • 

illustré dans aucune branche de la 
philosophie , lorsque Socrate, fils de 
Sophronisous, fixa l’attention ptififi-- . 
que par desialens singuliers et par 
la touriiureparticulière deson esprit. J 
Son père étoit- im statuaire peu dis- 
tingue dans soit état ^ mais vivaut 
dans l’intimité! avec Lysimaque ? fil» 
du grand Aristide. * fï a:. d. 

Les principes sublimes de théolo- 
gie j tels»; que> les 'avoit professés A- ' 
naxagore y firent impression Sur l'es- 
prit de Socrate, encore jpmtè. 11 ré- 
fléchit suroles ! devoir de f homme' 
envers cet être. qnîAiiaxagoré repré- 
son toit édmme son créateur. -Il fit t 
frappé àe cette idée que, si la provi- 
dence ‘divine intervenoit dans le 
gouvernecmeri* du monde, les devoirs 
de l'homme envers l’homme peu con- 
sidérés pat les poë'tés ou 'par lesprê- 
tres à qui ils ne paroissoienfc avoir" 
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aucun rapport avec la religion , et 
que les philosophes a voient jusqu’a- 
lors presque totalement négligés , 
étoient nécessairement une branche 
principale des devoirs de l’homme 
envers Dieu. Il reconnut aussi les dé- 
fauts de la religion , de la morale et 
des gouvernemens de la Grèce. Sa 
mani.ère de communiquer ses idées 
n’éloit pas d’employer la forme ordi- 
' nqirç des préceptes. Il proposoit une 
question , et faisant à ceux avec qui 
il discutoit une série de demandes , 
illes a m.enoit de conséquencesen con- 
séquences à une conclusion. 

XénopliOn, disciple de Socrate, nous 
apprend comment ce grand homme 
passoit son temps. Il étoit presque 
toujours en public ; dès le matin , il 
fréquenjoitles promenades e.t le gym- 
nase. Lorsque le peuple étoit rassem- 
blé sur la place publique , il s’y trou* 
voip. Le soir il se rendoit partout où 
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il espéroit trouver une société agréa- 
ble. En quelque endroit qu’il fut, 
c’étoit lui qui animoit la conver- 
sation. La vivacité de ses saillies 
rendoit son entretien agréable au- 
tant qu’il étoit instructif. Cependaiit 
il aimoit à entendre les autres , et les* 
écoutoit avec beaucoup de patience. 

11 n’avoit pas la prétention de pé- 
nétrer les myslères^ui nous dérobent 
la nature de la divinité 5 il n’ensei- 
gnoit pas même directement l’unité 
de dieu , quoiqu’on puisse induire 
cette doctrine de beaucoup de pas- 
sages des discours qu’on nous a con- 
servés de lui. Il semble même qu’il 
évitoit avec soin de disputer sur le 
polythéisme qui étoit la base de la 
religion des Grecs. Loin de proposer 
des innovations dans le culte et les 
rites religieux , il assistoit régulière- 
ment aux sacrifices > soit aux autels \ 
publics , soit dans l'intérieur de sa 
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famille. Il paroît avoir été persuadé 
que la divinité révéloit l’avenir aux: 
hommes , par diffère ns signes ; par' 
les oracles ? les rêves et les présages 
de toute espece, fin conséquence il 
consul toit les oracles et recomman- 
*lüit cet usage dans toutes les occa- 
sions importantes ou douteuses. Un 
homme du caractère de Socrate y ne 
devoit pas dans dépareilles circons- 
tances se mêler des affaires p ubliques. 
Non-seulement il ne sollicita aucun 
emploi ; mais il ne voulut point 
p tendre part aux contestations poli- 
tiques. Au milieu des révolutions qui 
agitèrent sa patrie , il resta parfaite- 
-ment passif. Lorsqu’il fut appelé à 
porter les armes , il remplit avec 
exactitude ses devoirs de soldat; il 
se trouva aux combats de Potidée , 
d’Amphipolis et de Délium. Il fut 
revelu maigre lui de quelques char- 
ges $ il fut une fois président de l’as- 
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semblée générale , et une autre fois 
membre du conseil des cinq cents. 

Nous ne savons pas à quelle épo- 
que Socrate devint célèbre comme , 
philosophe $ mais il jouoit nécessai- 
rement déjà un rôle distingué lorsque 
Aristophane fit contre lui sa comédie 
des Nuées. C’étoit dans la dixième ou 
onzième année de la guerre du Pélo- 
ponnèse, et il étoit âgé de quarante 
six ou quarante sept ans. Suivant la 
coutume du temps , il fut livré en 
plein théâtre à la risée publique, sous 
son propre nom et comme un des 
personnages de la pièce. Il paroît 
qu’il existait une antipathie réci- 
proque entre les poè’tes .comiques 
collectivement et les sophismes ou * 
philosophes. .La licence des premiers 
ne devoit pas échapper à la censure 
des derniers qui favorisoient au con- , 
traire les poêles tragiques. Euripide 
et Aristophane étoieut des enilemii 
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mortels; Socrate non-seulement étoit 
lié avec Euripide , niais on dit meme 
qu’il l'aida à composer quelques-unes 
de ses tragédies, •; 

Aristophane représente Socrate 
dans la comédie des Nuées , comme 
un homme débauché et comme un 
faux savant qui prétend ridiculement 
connoître les sciences occultes. Il le 
fait converser avec les nuées, comme 
si c’éloient des divinités; il supposé 
que Socrate enseiguoit aux princi- 
paux jeunes gens d’Athènes à mépri- 
ser les dieux de la Grèce et à tromper 

les hommes. ■ 

' * • 

L’auditoire accoutumé à recevoir 
avec transport les satires les plus vi- 
rulentes , applaudit aux traits d’esprit 
dont pétilloit la pièce , mais la haute . 
vénération que l’on avoit pour le 
caractère de Socrate empêcha que le 
poète n’obtint un succès aussi (com- 
plet qu’il s’en étoit flatté. La cou- 
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ronne destinée aux poè'teS dramati- 
ques dout l’ouvrage étoit le plus di- 
gne de la faveur du peuple , et qu’A- 
ristopliane avoit si souvent rempor- 
tée, lui fut refusée cette fois. 

Vingt «deux ou vingt trois ans s’é- 
toieut écoulés depuis la première re- 
présentation des Nuées 5 Athènes a- 
voit vu quatre révolutions changer 
son gouvernement $ il y avoit déjà 
trois années que Thrasybule avoit 
rétabli la paix, lorsqu’un jeune hom- 
me nommé Mélitus se présenta de- 
vant l’archonte- roi, et dans la forme 
accoutumée rendit une plainte con- 
tre Socrate. Il accusa ce philosophe 
de mépriser les dieux , de vouloir in- 
troduire de nouvelles divinités , et 
enfin d’avoir corrompu la jeunesse. 

Xénophon assure qti’en prenant 
un peu le ton de suppliàtit , Socrat» 
eût aisément obtenu son absolution; 
mais ni les avertissemeUs ni les prié- 
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res de ses amis ne purent le détermi- 
ner à une telle bassesse. Au contrai- 
re , dans sa défense devant le peuple, 
il dit que ce n’étoit pas pour lui- 
meme qu’il plaidoit, mais pour l’in- 
térêt de ses concitoyens , afin de leur 
cpatgner le crime d’une condamna- 
tion injuste. Il étoit d’usage que les 
accusés, implorassent la faveur des 
juges en répandant des larmes, en 
plaçant leurs enfhns auprès de la tri- 
bune , afin d’inspirer la pitié ; So- 
crate par icspect pour ses juges , au- 
tant que pour lui-même, crut devoir 
s’abstenir de pareils moyens, quoi- 
qu’il fût persuadé que par cette con-, 
dmte il ne manquer, oit d’aliéner les 
espiits , et de s’attirer un jugement 
défavorable. 

\ *î ; - r ' i > - '■ I £ t 

La prononciation de sa condam- 
nation ne parut faire sur lui aucune 
impression ; c’étoit la coutume que 
1 esecution des hommes condarn- 
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nés à mort , eût lieu le lendemain. 
Il arriva que le procès de Socrate 
fut terminé la veille d’une fête so- 
lennelle , à l’occasion du départ de 
la galère qui de voit porter à Délos les 
offrandes annuelles. En pareille cir- 
constance , l’exécution étoit différée 
jusqu’au retour du vaisseau sacré. Il 
y eut en conséquence un sursis de 
trente jours à la mort de Socrate, et 
ses amis purent le visiter dans la pri- 
son. Pendant cet intervalle , il dé- 
ploya une constance admirable. On 
prit des mesures pour le faire évader 5 
le geôlier fut corrompu à prix d’ar- 
gent , et on loua un vaisseau qui de- 
voit conduire Socrate en Thessalie ; 
mais ni raisonnement , ni prières , 
11e purent l’engager à profiter de cette 
occasion 5 il avoit toujours , disoit- 
il , enseigné qu’il falloit obéir aux 
lois , et il 11e vouloit pas donner un 
mauvais exemple. Ce fut en vain 

VII. 7 
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qu’on lui représenta que l’arrêt était 
une œuvre d’iniquité $ il répondit 
qu’un tort ne réj>aroît pas un autre 
tort. Il attendit avec une tranquillité 
parfaite le retour du vaisseau sacré 5 
il s’entretint avec ses amis sur l’im- 
mortalité de l’ame, sur les avantages 
de la vertu 5 enfin entouré de ses a- 
misj il prit la coupe fatale et mourut. 


CHAPITRE XXVIII. 

• \ f 

Expédition de Cyrus , fils de Darius 
Nothus j en Asie, jusqu 3 àla bataille 
de Cunaxa. 

Nous avons vu que dans les der- 
nières années de la guerre du Pélo- 
ponnèse ? *les affaires de la Grèce de- 
vinrent plus que jamais liées à celles 

de la Perse ; c’est ici le lieu de nous 

. > 

occuper de quelques circonstances 
qui concernent cet empire. . 


DELA GRECE. J1 

Les chances de la guerre du Pélo- 
ponnèse avoient soustrait les Grecs 
d’Asie à la domination d’Athèneë , 
pour les mettre sous le joug , non 
pas de Lacédémone victorieuse, mais 
d’un maître étranger , du roi de Perse 
qui alors étoit allié de Sparte. Ce fut 
dans dernière année de la guerre , 
et à l’epoque de la prise d’Athènes , 
que Darius, second du nom roi de 
Perse, termina sa carrière. ,11 eut pour 
successeur son fils aîné, Artaxerce, 
également second du nom , et que 
les Grecs surnommèrent Mnémon à 
cause de sa prodigieuse mémoire. 
Darius , dans les derniers, momens 
de sa maladie , avoit demandé à voir 
encore ifne fois Cyrus, le plus chéri 
de ses fils , et il l’avoit fait venir de 
son gouvernement de Lydie. 

Le jeune prince, pour obéir aux 
ordres de son père , se mit en marché 

1 On l’appelle aussi Da^us Notlius. 
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avec un cortège tellement nombreux 
qu’on eût dit que c’étoit une armée. 
Ses troupes étoient d’une tenue ma- 
gnifique. Parmi ses gardes figüroienfc 
trois cents Grecs pesamment armés, 
commandés par l’Arcadien Xénias. 
Tissapherne satrape de Carie , son 
ami et son confident, l’accompagna 
dans ce voyage. 

Après la mort de Darius , le nou- 
' veau roi entraîné par un sentiment 
de jalousie, que fomenta, dit-on, 
Tissapherne, fit jeter son frère dans 
une prison ; il paroît même qu’il 
eût ordonné sa mort , sans la puis- 
sante intercession de la reine mère 
Parysatis. Grâce à son entremise , 
Cyrus recouvra non-seulçmont sa 
liberté, mais le commandement dont 
on l’avoit dépouillé. Cependant il 
conserva un vif ressentiment del’ou- • 
trage qui lui avoit été fait ; il est 
vrai que ce n'étoit pas à la généro- 
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sité et à. la clémence de’ son frère y 
qu’il étoit redevable de ce change- 
ment. Jaloux des talens incontesta- 
bles et de la popularité de Cyrus , 
c aignant sa vengeance et son am- 
bition y Artaxerce étoit fidèle à cette» 
politique orientale encore familière » 
au gouvernement turc dans les mê- 
mes contrées j politique qui consis- ' 
toit à exciter des guerres civiles en- 
tre les commanéans des provinces ^ 
pour les affoiblir et les er^pêcher d’at- 
taquer directement le trône. 

Orontas personnage du sang royal 
et gouverneur de la citadelle de Sar- 
des , fut encouragé à se révolter con- 
tre cet officier supérieur sous l’auto- 
rité immédiate du que} il étoit placé^ 
Cyrus le vainquit et lui pardorna. 

Orontas leva de nouveau à la pre- 
mière occasion l’étendard de la révol- < 
te $ malgré la protection secrète de 
la cour ? il ne put se soutenir dans 
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sa rébellion; il implora son pardoi* 
et obtint de la générosité de Cyrns y 
non-seulement l’oubli du passé , mais 
encore sa faveur. 

Il paroît , d’après le témoignage 
dcXénophon, que Parysatis, la reine 
«mère, excita son plusjeune fils a ôter 
à son aîné le trône et la vie. Peu de 
temps après son retour dans l’Asie mi- 
neure, Cyrus agit dans ces intentions 
criminelles. La désunion et les trou- 
bles qui réguoient dans un empire si 
florissant et si bien affermi sous le 
premier des Darius, favorisoient son 
ambition. L’Egypte étoit depuis 
long- temps en révolte ouverte, et la 
fidélité des autres provinces éloignées 
étoit plus que suspecte. La Paphla- 
gonie , les montagnards de Mysie 
et de Pisidie , les Lycaoniens et la 
plus grande partie de l’Asie mineure 
nsontroient dos dispositions plus ou 
moins hostiles. Tandisquo d’un côté- 

* ' i 
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ces agitations intestines attiroient sur 
cette contrée de l’empire, l’attention 
du roi et le mouvement de sesarmées 5 
de l’autre , Cyrus avoit un prétexte 
incontestable pour augmenter les 
forces militaires dont le commande- 

✓ 

nient lui étoit confié. 

Cyrus, dès le premier moment où. 

11 se trouva dans le voisinage des co,- 
lonies grecques , montra une grande 
prédilection pour la manière de vi- 
vre dés Grecs. Il eut avec eux des rc-* 
lations plus étroites. Les nations de 
la Grèce étoient les seules de ce temps 
qui connussent la discipline des ar- 
mées, et qui eussent le talent défaire 

mouvoir des milliers d’hommes corn- 

» 

me une seule machine. Leur infan- 
terie pesamment armée avoit tant 
de force dans les combats , que les 
troupes irrégulières , quel que fût leur 
nombre , ne pouvoieiit jamais lui ré- 
sister. L’infanterie du Péloponnèse 
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a y oit à cet égard la meilleure répu- 
tation. Il 11e fut pas difficile à Cyrus 
de prendre un grand nombre de ces 
guerriers à sa solde. Le seul point 
délicat étoit de ne pas alarmer la 
cour de Suze 5 mais les intrigues qui 
existaient parmi les Perses , et les 
vices de leur administration lui en 
fournirent les moyens. « 

Le commandement de Cyrus s’é- 
tendoit sur toute l’Asie mineure jus- 
qu'à la rivière de flalys. Dans cette 
espace étoient comprises la Lydie , 
la Grande- Plu ygie et la Cappadoce. 
Les villes ioniennes a voient été réser- 
vées à la satrapie de Tissapherne ; 
mais Cyrus sut se concilier l’affection 
des peuples, tandis que le satrape s’é- 
toit attiré leur haine. La plupart des 
villes grecques , Milet excepté , payè- 
rent tribut à Cyrus , et refusèrent 
de reconnoître les ordres du satrape. 
Il ctoit si ordinaire de voir des dis- 
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sensions de ce genre entre les gou- 
verneurs de provinces , se décider 
par le sort des armes , que la cour 
ne conçut aucun ombrage envoyant 
Cyrus lever des troupes 5 il lui 
importoit peu comment les pro- 
vinces étoient administrées , pourvu 
que les tributs ordinaires fussent ré- 
gulièrement versés dans ses trésors. 

Cyrus donna ordre aux comman- 
dans grecs des différentes villes 7 
d’enrôler autant de soldats de leur 
nation, et surtout de Péloponnésiens 
qu’ils pourroient , sous prétexte de 
prendre des précautions contre les* 
entreprises de Tissapherne. 

La grande popularité de Cyrus ne 
tarda pas à exciter dans la ville de 
Milet une conspiration en sa faveur; 
elle fut découverte et déjouée; les 
principaux chefs furent condamnés 
à mort, et les autres bannis. Cyrus 
non* seulement recueillit les fugitifs, 
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mais il vint mettre le siège devant 
Milet par terre et par mer. Ce fut 
pour lui un nouveau sujet de lever 
des troupes. 

Cependant lojn de lever le mas- 
que , Cyrus feignoit de n’agir ainsi 
que pour le plus grand intérêt du 
gouvernement j il demanda même à 
son frère , que l’Ionie fût ajoutée aux 
provinces dont il avoit l’administra- 
■tion. Cette requête lui fut accordée 
par lé crédit de Parysatis. 

Au nombre des Grecs que Cyrus 
admettoit à son intimité et à sa ta- 
ble, étoit Cléarque , Lacédémonien, 
qui avoit servi avec distinction dans 
la guerre du Péloponnèse , et qui , h 
l’age de cinquante ans , se trouvoit 
impatient de repos. Cherchant de 
tous cotés de l’emploi , il crut avoir 
trouvé l’occasion de servir sa patrie 
dans la Chersonèse de Thrace. Il 
demanda et obtint des éphores un* 
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commission pour y coin mander. 
Arrivé à Corinthe , il avoit reçu 
contrordre, mais il s’étoit déterminé 
à y contrevenir et à suivre ses pre- 
mières instruction. Une désobéis- 
sance aussi formelle Favoit fait con- - 
» <■ 

damner à mort pendant son absence, 
et pour y échapper, il se voyoit réduit 
à un exil éternel. 

Son goût pour les aventures , le 
décida à aller chercher fortune^ la 
cour de Cyrus. Ce prince découvrant 
en lui l’homme qu’il lui falloit ,I« 
prit à son servipe , et lui fit un pré- 
sent de mille dariques. 1 

Cléarque employa ces libéralités 
du prince pour lever des troupes à 
son service , et Us recruta parmi les 
Grecs de la Chersonèse et ceux de 
l’Hellespont. 

Aristippe, distingué parmi UsThes- 

*• Environ i7)5oo franc». 
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saliens , et que sans doute une fac- 
tion opposée avoit banni de sa patrie , 
reçut du prince les sommes suf fisantes 
pour lever quatre mille hommes, et 
leur payer six mois de solde. Proxène, 
Thébain, entra également au service 
de Cyrus , et lui leva un corps de 
troupes. 

Proxène qui avoit tout au plus 
vingt ans , désiroit avoir dans ce 
climat étranger la société d’un ami 
qui eût les mêmes goûts et les mêmes 
habitudes que lui. Dans cette inten- 
tion il écrivit h un jeune Athénien 
son ami, Xénophon, fils de Gryllus 
et disciple de Socrate. Xénophon à 
quiles troubles de sa patrie donnoient 
du goût pour chercher fortune dans 
un autre pays , accepta volontiers 
cette proposition. C’est à cette cir- 
constance que nous devons l’histoir® 
des événemens qui suivirent ; his- 
toire qui est comme l’Iliade, le plus 
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ancien et le plus beau modèle de 
son genre. 

Pour recruter des forces de terre 
chez les Grecs , Cyrus n’avoit besoin 
.que de séduire des individus par une 
jrerte paye $ mais il n’en étoit pas 
ainsi de la flotte grecque qu’il vou- 
loit former £ il ne pouvoit obtenir 
une marine qu’en cultivant les bon- 
nes dispositions du gouvernement 
de Lacédémone. Il envoya en consé- 
quence un ambassadeur à Sparte , et 
demanda l’amitié de cette républi- 
que pour récompense des services 
qu’il avoit rendus dans la guerre con- 
tre Athènes. LesEphores recônnois- 
santla justice de cette demande, or- 
donnèrent à Samius qui comman- 
doit une escadre sur la cdte d’Asie , 
de se joindre à la flotte du prince , 
et de suivre les instructions de son 
amiral, Tamos, qui étoit Egyptien. ^ 
Quand tout ccs préparatifs furent 

i * « 
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achevés , Cyrus partit de Sardes, et 
s’arrêta un mois à Célènc , ville con- 
sidérable de la Phrygie *. Il y fut re- 
joint par la dernière division de ses 
troupes grecques qui se montaient 
alors à onze mille soldats pesam- 
ment armés , et à deux mille com- 
battans n’ayant que des boucliers 
pour toute armure défensive. Les 
Asiatiques ou barbares étoient envi- 
ron cent mille. 

On fit une nouvelle halte ;i Peltes. 
C’étoit le temps où les Arcadiens cé- 
lébroient leurs fêtes appelés lycéen- 
nes d’où les Romains ont tiré leurs 
lupercales. Cyrus , par condescen- 
dance pour les Grecs , permit à 
Xénias , général des Arcadiens , de 
célébrer ces fêtes avec toutes leurs 
cérémonies , et les honora lin même 
de sa présence. 

Jfc ' * L’an 4o5 ayant J. G. ' 
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Cyrus savoit manier l’esprit des 
hommes, mais il lui manquoit, pour 
réussir dans une telle entreprise , une 
condition non moins essentielle 5 c’é- 
toit une quantité d’argent suffisante. 
Æln cela son imprudence ne sauroit 
se justifier : cinquante - deux jours 
seulement s’étoient passés depuis le 
départ de l’armée de Sardes , e| on 
devoit aux Grecs trois mois de solde 
arriérée , sans qu’on eût moyen de 
les satisfaire. Il s’éleva en consé- 
quence des mécontentemens , et les 
soldats firent entendre des ciis sédi- 
tieux à la porte même du prince. 
Cyrus apaisa les murmures 5 il ré- 
pondit auxmécontens que lui- même 
souffroit plus qu’eux de l’impossibi- 
lité de soulager leur détresse 5 il leur 
donna des espérances , et les renvoya 
eii quelque sorte satisfaits. 

Il paroît que Cyrus avoit ouvert des 
négociations avecSyennésis , chef de 
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la riche province de Cilicie , par la- 
quelle il devoit nécessairement pas- 
ser ; mais Syennésis se trouvoit dans 
une situation très-critique : se rendre 
propice aux désirs de Cyrus , c’étoit 
s’exposer au ressentiment du grand 
roi J en le refusant , ilrisquoitde voir 
son pays envahi par une armée for- 
midable , avant que la cour de Perse 
pûHui envoyer des secours. Delà ré- 
sultèrent des évènemens étranges et 
mystérieux. 

L’armée de Cyrus étant partie d© 
Peltes , vint camper dans laplaine de 
Caystrus, près d’une grande ville qui 
lui fournit des vivres en abondance 5 
mais les Grecs ne recevant pas d’ar- 
gent, se portèrent à des mouvemens 
tellement séditieux, que leurs officiers 
eurent de la peine à les contenir. Sur 
ces entrefaites l’a ttention générale fut 
excitée par l’apparition subite de la 
princesse Epyaxa , femme de Syen- 
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nésis 5 laquelle se rendit dans le camp 
des Grecs avec une escorte nombreuse 
de cavalerie , formée en partie de Ci- 
liciens, et en partie d’habitans d’As- 
pendos en Pamphylie. Quelque temps 
après , on ne fut pas peu surpris de 
voir distribuera l’armée une paye de 
quatre mois ; on l’attribua à la mu- 
nificence de la princesse cilicienne. 

Les Grecs reprirent joyeusement 
leur marche. Epyaxa avec son escorte 
suivit les monveinens de l’armée ; 
les soldats ne manquèrent pas de 
concevoir et de répandre des soupçons 
injurieux sur ses liaisons avec le jeu- 
ne prince persan : on dit que ce fut 
exprès pour la satisfaire que Cyrus 
passa à Tyriée une revue générale de 
ses troupes ; mais la politique pou- 
voit entrer pour beaucoup dans cette 
complaisance \ car l’histoire rapporte 
que les Asiatiques 11e furent pas 
moins surpris qu’effrayés de la pré- 
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cision avec laquelle les Grecs exécu- 
toient leurs manœuvres. 

Trois jours après, l’armée arriva 
à Iconium , la dernière ville de la 
Phrygie. Elle étoit sur les frontières 
des provinces rebelles , objet sup- 
posé de l’expédition. Les forces de 
Cyrus étoient trop considérables 
pour que les révoltés pussent entre- 
prendre de résister. Pendant cinq 
jours de marche à travers la Lycao- 
nie , les Grecs eurent la permission 
de piller. Ce lut là que la princesse 
cilicienne prit congé de Cyrus , et 
prit le plus court chemin à tra- 
vers les montagnes , pour retour- 
ner dans son pays. Cyrus , sou* 
prétexte de l’honorer , augmenta 
son escorte d’un détachement grec 9 
commande par Ménon , jeune Tlies- 
salien. Il paroît qu’il n’avoit en cela 
d’autre objet que de se ménager une 
communication avec la flotte com- 
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binée que commandoient Tamos 
' et Samius. Cette flotte avoit ordre 

de suivre les côtes de Cilicie ; en éta- 

- * / 

blissant un corps de troupes dans 
l’intérieur des terres , il ouvroit une 
communication qui pouvoit , en cas 
d’opposition, faciliter â son armée 
le passage des montagnes. 

Sur ces entrefaites , le prince mar- 
chant vers l’est à travers la Cappadoce 
atteignit au bout de deux jours Dana, 
ville considérable et populeuse , d’où, 
une grande route passant à travers 
la chaîne du mont Taurus, condui- 
soit à Tarse , capitale de la Cilicie 5 
mais la route étoit escarpée en plu- 
sieurs endroits $ elle passoit dâns 
des défilés où des forces peu con- 
sidérables pouvoient arrêter une ar- 
mée nombreuse. 

v On n’a voit pas encore reçu de nou- 
vel! es de Ménon. Le bruit s’étoit 
répandu que Syennésis en personne 
avec des troupesiformidables , s’éioit 
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emparé des hauteurs qui dominoient 
le passage. On fut obligé de susperi- 
pendre la marche , et dans cet in- 
tervalle deux Perses , d’un haut rang , 
lurent exécutés pour cause de cons- 
piration. Trois jours après , onreçut 
la nouvelle que le passage des mon- 
tagnes étoit libre , que le détache- 
ment commandé par Ménon étoit 
déjà sur les hauteurs. Une considé- 
ration qui n’avoit pas peu contribué 
à empêcher Syennésis de faire la ré- 
sistance qu’il projetait, c’étoit l’ap- 
parition de la flotte sur les côtes. 

On traversa donc les montagnes 
sans opposition. L’armée ayant par- 
couru en quatre jours environ vingt- 
sept lieues dans une vallée fertile , , 
entourée de hautes montagnes , ar- 
riva à Tarse. Là on reconnut, qyec 
autant de surprise que de regrets , 
que cette ville immense , naguères 
florissante , avoit été livrée au pil- 
lage par les Grecs, «et qu’elle étoit 
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presque déserte. Syennésis etles prin- 
cipaux habitans s’étoient retirés 
dans une farte position sur une des 
montagnes voisines , afin d’éviter de 
nouveaux excès de la part de Ménon . 

Ce jeune homme qui , sous la plus 
heureuse physionomie , çachoit un 
cœur dépravé 7 alléguoit pour motif 
de ses violences ? une attaque au 
milieu des défilés, dans laquelle on 
lui avoit tué une centaine de ses gens. 

Les Ciliciens prouvèrent que les 
rapines intolérables que commet- 
toit le détachement de Ménon , 
avoient provoqué cette aggression* 
Cyrus envoya un message 4 Syen-_ 
nésis et l’invita à se rendre à Tarse. 
Syennésis fit quelques difficultés 5 
mais enfin cédant aux sollicitations 
de la princesse son épouse , il arriva 9 
donna à Cyrus une somme considé- 
rable d’argent , et reçut en retour 
des présens magnifiques. 


Digitized by Google 




t)0 HISTOIRE 

Le prince lui promit en outre que 
son pays ne seroit plus livré au 
pillage , et que l’on rendroit à leurs 
maîtres les esclaves qui leur avoient 
été enlevés. 

Cyrus s’arrêta vingt jours à Tarse.' 
Dans cet intervalle de repos et de 
loisir , les Grecs observèrent entre 
eux , qu’ils avoient laissé les monts 
Pisidiens bien loin en arrière ; que 
le prétexte de la guerre étoit évidem- 
ment un mensonge. Plusieurs cir- 
constances leur firent soupçonner 
que le véritable dessein de Cyrus 
étoit de détrôner son frère. 

Parmi les généraux , Cléarque seul 
étoit dans le secret ; mais lés autres 
étoient, pour la plupart, disposés à 
concourir à un projet qui présentait 
à la vérité de grands périls , mais 
l’espoir d’immenses récompensés.' 
Les soldats qui n’a voient pas l’attrait 
d’une perspective aussi flatteuse n® 
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goûtoient pas autant ces aventures. 
Lorsqu’enfin on leur donna l’ordre 
de continuer leur route vers l’est , 
ils déclarèrent .généralement qu’ils 
ne s’étoient paâfcengagés pour servir 
dans des contrées si éloignées , et 
qu’ils n’iroient pas plus loin. 

Cléarque, homme dur et sévère , 
eut recours à ses procédés habituels j 
mais cette fois on ne supporta pas 
ses mauvais traitemens. Les mutins 
n’en devinrent que plus furieux. On 
lança des pierres , d’abord contre les 
chevaux qui portaient ses bagages 7 
ensuite contre lui-même, et il eut 
bien de la peine à sauver sa vie. 

^Cyrus fut cruellement embarrassé 
par cet incident ; il s’étoit trop 
avancé pour se retirer avec honneur 
et avec sûreté. Çrivé de ses troupes 
régulières , il ne luirestoit plus assez 
de forces pour espérer raisonnable- 
blement des succès contre les my- 
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riades d’hommes armés dont pou- 
■voit disposer le grand roi. Cléarque, 
général habilè et expérimenté , ne 
renonça cependant pas à l’espérance 
d’apaiser la révolte *il convoqua ses 
soldats confine s’il se fût agi de dé- 
libérer dans une assemblée civile. Ils 
y vinrent paisiblement et écoutèrent 
avec patience ses représentations. 
Cléarq'ue protesta qu’il ne vouloit 
ni leur faire violence , ni les aban- 
donner ? mais que s’ils le croyoient 
indigne de les commander il se dé» 
mettroit de son autorité. Non-seule- 
ment les soldats déclarèrent qu’ils 
avoient un attachement inviolable 
pour leur général , mais plus de deiïfc 
mille autres faisant partie d’un corps 
. tiré des garnisons ioniennes , qui 
jusques là avoient servi sous l’Arca- 
dien Xénias ? et les troupes qui 
avoient servi au siège de Milet, sous 
Fasion de Mégare ? ne reconnoissant 
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plus l’autorité de leurs chefs , se ran- 
gèrent d’eux-mêmes sous les ban- 
nières de Cléarque. 

Mais en prenant la résolution de 
11e plus suivre Cyrus , lessoldats grecs 
, n’avoient guères réfléchi aux moyens 
de retourner en Ionie. Comment 
s’assurer le passage des montagnes ? 
comment vivre sans aucune espèce 
de paye? On tint de nouvelles assem- 
blées j on y agita des opinions di- 
verses. Cléarque et ses affidés profi- 
tèrent si bien de leur embarras , 
qu’ils abandonnèrent tous leurs an- 
ciens projets , et résolurent enfin à 
l’unanimité d’envoyer Cléarque lui- 
même aivec quelques autres officiers, 
demander au prince à quel service 
il prétendoit les employer. 

Cyrus , prévenu d’avance de l’objet 
de ce message , reçut avec affabilité 
la députation 5 il répondit que sui- 
vant des renseignemens qu’il venoit 
vu. 9 • 
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de recevoir de sa cour , Abrocamas 
satrape de Syrie , son ennemi, avoit 
établi son camp sur le bord de l’JEu^ 
phrate, et n’étoit plus qu’à douze 
journées de marche de Tarse $ que 
s’il pouvoit le rencontrer , il lui • 
livreroit bataille } que s’il ne le ren- 
controit pas , il se côncerteroit en- 
suite avec eux sur les mesures qu’il y 
' auroit à prendre. \ 

Ce discours ne trompa point les 
Grecs , mais il les encouragea , eu 
' }eur prouvant , comme il le démontre 
évidemment à la postérité , l’anar- 
chie qui régnoit dans le gouverne- 
ment des Perses , puisqu’un gouver- 
neur de province pouvoit avouer 
hautement son projet de faire la 
guerre au chef d’une autre province 
si rapprochée du centre de l’empire , 
en se prétendant néanmoins tou- 
jours fidèle à son souverain. 

Les Grecs du moins cherchèrent 
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à tirer le plus grand parti possible 
de cette circonstance, en demandant 
une augmentation de paye. Cyrus 
leur promit volontiers qu’il leur 
donneroit une demi darique de plus 
tous les mois. Leur ancienne paye 
étoit d’une darique par mois , ce qui 
faisoit environ douze sous par jour. 

On se remit en marche, et cinq 
jours après , l’armée arriva à Issus , 
ville maritime , grande et puissante 
près des frontières orientales de la 
Cilicie. La flotte qui y étoit déjà 
réunie, consistoiten vingt-cinq vais- 
seaux phéniciens et trente cinq bâti- 
mensgrecs. L’EgyptienTamoscom- 
mandoit en chef 5 l’amiral lacédé- 
raonien Pythagore , qui , en con- 
séquence du changement qui s’opé- 
roit tous les ans dans les troupes de 
Sparte, avoit succédé àSamius , ser- 
voit sous Tamos. Cette même flotte 
^menoit un renfort de sept cents 



g6 HISTOIRE 

Grecs , pesamment armés, comman- 
dés par le Lacédémonien Chirisophe. 

Il arriva bientôt après à Issus un 
autre renfort peu considérable eh lui- 
même , mais que des circonstances 
accessoires rendoient très-agréable à 
Cyrus. C’étoient environ quatre cents 
Grecs pesamment armés qui a voient 
été au service d’Abrocamas, satrape 
de Syrie. Cela fait voir dans quels 
pays éloignés les Grecs alloierit cher- 
cher du service militaire, et com- 
bien l’on avoit d’estime pour leur 
discipline et leur valeur. Mais soit 
qu’ils eussent éprouvé des dégoûts , 
soit qu’ils eussent été attirés par la 
réputation de la libéralité de Cyru s , 
tous avoient déserté. 

Environ quatre lieues à l’est , au- 
delà d’issus, la chaîne du ihont Tau- 
rus vient rejoindre le bord de la mer. 
Dans cet endroit le passage est dif- 
ficile et dangereux pour une armée 4 
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1 y avoit deux forteresses qui com- 
maftdoient ce passage } l’une dont 
la garnison étoit formée de troupes 
du grand-roi} l’autre qui âppaftenoit 
au prince de Cilicie. On s’attendoit 
qu’Abrocaftias dispu teroit le passage 5 
mais le sàtrape , quoi qu’il eût , dit- 
on , trois cent millef hon^mes à sa 
disposition , négligea de garder ce 
point , et l’année entra sans oppo- 
sition dans la Syrie. 

On fit halte à Myriandre , port 
de mer phénicien qui faisoitun grand 
commerce. Là les généraux grecs 
Pasion et dénias , sans avoir averti 
de leur dessein , s'embarquèrent sur * 
un vaisseau marchand avec leurs 
effets , et mirent à la Voile pour la 
Grèce. On neconnoît pas la cause de 
leur défection} sans doute ils étoient 
mécontens de ce que celles de leurs 
troupes, qui, à Tarse, s’étoient ran- 
gées sous les ordres de CJéarque , ne 
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leur eussent pas été rendues , et qu©^^ 
Cyrus n’eût pas interposé son auto- 
rité à cet égard. 

Ce Répart subit effraya quelques 
soldats, et indigna les autres. Cyrus 
en conçut avec justice de grandes in- 
quiétudes 5 il ne démentit pas en cette 
occasion son génie supérieur , il ap- 
pela les autres officiers , et leur dit 
q ue Pasion e t Xénias a voient déserté , 
qu’il lui seroit facile d’envoyer des 
galères pour s’emparer d’un vaisseau 
dont la marche étoit plus lente , et 
de le faire ramener devant lui 5 mais 
qu’il vouloit leur laisser là liberté de 
. s’éloigner , avec la conscience qu’il 
avoit plus à se plaindre d’eux, qu’ils 
n’avoient à se plaindre de lui. Il 
ajouta qu’il rendroit aux fugitifs 
leurs femmes el; leurs enfans qu’il a- ' 
voit gardés à Tralles comme otages : 
qu’il ne vouloit pas que ceux qui 
l’avoienl si bien sçrvi ? éprouvassent 
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Je lui aucnne sévérité 9 par ce seul 
motif qu’ils l’auroient quitté. 

Cette modération fut très- agréa- 
ble aux Grecs , et leur inspira un 
nouveau courage. Après quinze jours 
Je marche , l’armée arriva à Thap- 
saque sur l’Euphrate. Cyrus* en cet 
endroit , déclara aux généraux grecs 
que le véritable but de son expédition 
étoit de faire la guerre au grand roi 
son frère. Il les chargea de commu- 
niquer cette information à leurs sol- 
dats j et de les engager à lui conti- 
nuer leur service et l^ur bonne vo- 
lonté. 

Il y avoit long-temps qu’on soup- 
( onnoitun pareil dessein , ainsi cette 
déclaration fut bien reçue. Les sol- 
dats reprochèrent seulement à leurs 
chefs de ne pas leur avoir commu- 
niqué une chose si intéressante $ 
jnais dans la réalité , Cléarque étoit 
Jç seul qui lût dans le secret. Tous 
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au surplus demandèrent à Cyrua 
une gratification en argent. Cyrus 
lut libéral et au-delà de leur attente. 
-Il promit de payer une somme qui 
.correspond à environ trois cent 
soixante francs , à chaque soldat , 
lorsqu’ils seroient arrivés à Baby- 
lone , et de leur conserver d’ail- 
leurs leur paye entière jusqu’à ce 
qu’ils fussent revenus en Ionie. 

Taudis que les uns se réjouis- 
soient de ces promesses d’un prince 
i qui n’étoit pas accoutumé à man- 
quer à sa parole , d’autres hésitoicnt 
à l’idée d’une entreprise aussi ha- 
, sardeusé à une si grande distance 
de leur patrie. 

Ménon eut l’adresse de persua- 
der à ses gens qu’ils dévoient gagner 
les premiers la faveur d’un prince* 
généreux qui , par leur moyen ? se 
verroit bientôt le plus grand mo- 
narque dç l’univers \ avant que l’ar- 
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mée eût le temps de délibérer ? il 
donna l’ordre de marcher , et fut 
obéi. 

> 

L’Euphrate n’avoit pas de pont 

À cause de la rapidité du courant 5 
sa profondeur ne permettait que 
rarement de le passer à gué ; Abro- 
camas avoit eu soin dé faire enlever 
tous les bateaux. Cependant il se 
trouvoit alors guéable ; Ménon lé 
passa le premier ; ses troupes le 
suivirent ; le reste de l’armée fut 
entraîné par leur exemple , et l’on 
campa sur la rive gauche du fleuve. 

Les Grecs se trouvant enfin en- 
gagés dans une guerre ouverte con- 
tre le roi de Perse , l’arrnée se remit 

9 

en marche, et au bout de neuf jours, 
ellé arriva aux déserts de la Méso- 
potamie queXénophon a décrite sous 
le nom d’Arabie. C’étoit une plaine 
unie comme la surface de la mer ; 
il n’y croissoit aucun arbre $ tous les 
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arbustes , toutes les plantes , même 
les simples roseaux, étaient aroma- 
tiques , mais l’absynthe en était la 
principale production. L’armée em- 
ploya cinq jours à traverser ce pays 
affreux , et arriva enfin à une grande 
ville presque abandonnée, nommée 
Corsota. Là, on distribua des pro- 
visions aux soldats , pour une mar • 
clie effrayante d’une centaine de 
lieues, à travers un pays encore plus 
sauvage , et que l’on appeloitla Porto 
» de la fertile Mésopotamie. On mit 
treize jours à ce passage, pendant 
lequel les hommes manquèrent de 
blé et les animaux de fourrages : * 
çn sorte qu’il périt un grand nombre 
de ces derniers. On tira enfin quel- 
ques ressources d’une grande ville 
située de l’autre coté de l’Euphrate 5 
mais tandis qu’on y faisoit halte , 
il s’éleva parmi les généraux grecs , 
au sujej; de leur autorité respective j 
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des dissensions qui menaçoient d’a- 
voir les plus fatales conséquences. 
Cyrus s'interposa lui -même pour 
apaiser ce tumulte , et s’adressant 
aux généraux , il leur dit : vous 
connoissez , j’en suis bien sûr , les 
conséquences d’une pareille con- 
duite 5 si vous vous battez les uns 
contre les autres, aujourd’hui meme 
je serai coupé , et alors votre destin 
ne tardera pas à s’accomplir. Toute 
cette armée asiatique si mes af- 
faires vont mal , se tournera aussi- 
tôt contre nous , et dans son achar- 
nement à nous faire la guerre , elle 
surpassera encore les troupes roya- 
les. 

Cléarque fut sensible à ce repro- 
che pathétique et paternel , et le 
calme fut rétabli dans le camp des 
Grecs. 

L’armée marcha de nouveau . Déjà 
elle étoit sur le territoire fertile de 
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Mésopotamie ou Babylonie, lors- 
, qu’une lettre remise à Cyrus lui 
découvrit une dangereuse trahison. 
Orontas, son parent, que nous avons 
vu prendre deux lois, les armes 
contre lui, ctà quiilavoit cependant 
rendu sa faveur et sa confiance, occu- 
poit dans l’armée un commandement 
considérable. Sans doute son crédit, 
soçl influeuce et sa réputation mi- 
litaire, l’avoient rendu absolument 
nécessaire pour cette expédition. La 
lettre étoit d’Orontas lui -meme au 
roi de Perse ; il lui communiquoit 
des renseignemens , et lui offroit 
f ses services. 

Orontas fut arrêté : sept des prin- 
cipaux officiers perses se réunirent 
dans la tente du prince, et y for- 
mèrent un conseil de guerre. Trois 
mille Grecs firent la garde autour, 
et Cléarque fut aupclé à la délibé- 
ration. 
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Cyrus lui - même exposa quels . 
étaient les crimes du prisonnier, et 
Orontas avoua toutes les charges. 

Le prince invita ensuite Cléarque 
à opiner le premier. Cléarque vota 
pour la peine de mort 5 son avis 
fut unanimement adopté. Le prince 
lui-même prononça la condamna- 
tion. Orontas fut conduit par les 
gardes à la tente d’Artapatas. Les 
Grecs remarquèrent , en cette occa- 
sion , une preuve singulière de la 
déférence des Perses pour les per- ' 
sonnages d’un rang supérieur. Quoi- 
que la sentence fût connue , la mul- 
titude montra à Orontas le même 
respect que s’il eût encore joui de 
sa puissance , et de toute la faveur 
du prince* Une fois entré dans la 
tente d’Artapatas, il ne reparut plus 
aux regards des hommes ; les Grecs 
ne surent jamais quel genre de sup- 
plice on lui avoit infligé , ni ce 
VII. 10 

s t 
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qu’étoient devenues ses dépouille» 
mortelles. 

L’armée étant déjà depuis trois 
jours daiiç la Babylonie , on s’afcten- 
doit a rencontrer le lendemain l’ar- 
mée du roi. Cyrus , pour remédier 
au défaut d’un système régulier dans 
le commandement des troupes grec- 
ques , ordonna que dans l’ordre- 
•de bataille , Cléarque eommanderoit 
l’aîle droite • et Ménon la gauche 

Le lendemain matin on reçut par 
quelques déserteurs l’avis plus posi- 
tif de l’approche de l’ennemi,. Cy.rus 
harangua sessoldats dans ces termes. 

«Ce n’est pas, comme vous le croï- 
« rez facilement y pour grossir mon 
«c année que je vous ai pris à mou 
« service $ mais dans l’intime con- 
tt viction que vous l’emporterez sur 

1 L’an 4oi avant J. C; , au mois de sep- 
tembre. 
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<c un bien plus grand nombre de bar- 
« bares. Tout ce que je/vous deman- 
de de , c’est que vous vous montriez 
<c dignes de cette liberté qui est hé- 
« réditaire parmi les Grecs , et qui 
<c fait votre bonheur. Je vous déclare 
« que } quant à moi , je préférerois 
«c cette liberté à tout ce que je pos-- , 
« sède } ou à des richesses encore 
cc plus grancjes , si elles dépendoient 
et de la volonté despotique d’un 
cc autre. 

ce Au moment de livrer bataille , 
cc je dois vous prévenir que la mul- 
it titude des ennemis vous paroîtra 
cc formidable ? que leur premier 
te choc sera terrible ; mais si vous 
cc savez y résister ? je suis honteux 
cc de vous dire quels misérables sol - 
tc dats vous trouverez dans mes com- 
cc patriotes. Si vous vous compor- 
te tez , comme j’ai droit de Patien- 
ce dre ? je puis me promettre d’avoir 
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cc'les moyens de renvoyer honora- 
cc blement dans leurs foyers ceux 
« qui désireront retourner chez eux j 
« mais j’ose croire que le plus grand 
cc nombre d’entre vt>us préférera les 
cc avantages que vous trouverez à 
cc mon service. :» 

Gaulitès, Samien , répondit au nom 
de l’armée $ il déclara franchement 
quels étoient les doutes des soldats 
sur les dispositions du prince , et 
même sur la possibilité où il seroit 
jamais de remplir de si belles pro- 
messes. Mais Gaulitès étoit un des 
afhdés de Cyrus j Xénoplion donne 
raison de supposer que ce qu’il dit 
étoit concerté d’avance. Cela four- 
nit à Cyrus l’occasion de repousser 
toute défiance dans un second dis- 
cours. Il résulte de tout cela une 
preuve frappante que Cyrus avoit 
bien étudié l’esprit des Grecs. 

Xénoplion ne parle guère de ce 

/ 
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<jui se passoit parmi les troupes a- 
siatiques du même prince. Enfin , 
toute l’armée marcha en ordre de 
bataille. L’ennemi avoit creusé , à 
environ deux lieues de là , un fossé 
large et profond , qui s’étendoit sur 
uri espace de treize lieues. Les ca- 
naux qui réunissoient l’Euphrate au 
Tigre avoient fourni les moyens 
d’inonder le pays et do former des 
barrières encore plus imposantes. On 
s’attendoit qu’une situation si avan- 
tageuse qui avoit coûté tant de dé- 
penses et de travaux à l'ennemi ser oit 
chaudement disputée ; cependant on 
n’aperçut que les traces d’une mul- 
titude d’hommes et de chevaux en 

t 

retraite. 

L’histoire cite à ce sujet un trait 
remarquable du respect qu’ avoient 
les Perses pour les superstitions des 
Grecs. Onze jours auparavant un 
devin Ambraciote nommé Silanus, 


Digitized by Google 





110 1IISÏ0IH1Î 

examinant les entrailles des victimes,, 
pendant un sacrifice , avoit hardi- 
ment prédit que de dix jours le 
roi de Perse ne combattroit pas. 

Cyrus instruit de cette prophétie,, 
soit qu’elle lui plût, soit qu’il voulût 
s’en servir pour encourager ses trou- 
pes , notamment les Grecs , répon- 
dit : en ce cas,* l’ennemi ne livrera 
point du tout combat, et si l’évène- 
ment justifie la prédiction , je don- 
nerai dix talens à celui qui l’a faite. 

Il n’oublia pas sa promesse $ il 
fit venir en conséquence Silanus , 
et lui remit 3ooo dariques. 1 

Quelque confiance que l’on ajou- 
tât à la prophétie du devin Ambra- 
ciote , l’abandon d’une ligne de dé- 
fense aussi formidable fit croire à 
Cyrus et à son conseil que le roi de 
Perse vouloit éviter un engagement* 
Le lendemain on ne marcha pas, 

* Dix talens attires , ou 5^ooo fr. 
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avec autant d’ordre $ le troisième 
jour le prince étant lui-même des- 
cendu de cheval pour être plus corn-, 
modément sur son char , le reste de 
l’armée partagea l’imprudente sécu- 
rité du chef. Plusieurs soldats, pour 
se soulager de la chaleur excessive, 
se défirent de leurs armures pesantes 
ils les dêppsèrent sur les chariots , 
ou sur les chevaux qui portoient les 
bagages. On éfcpit presque arrivé au 
terme fixé pour la marche de cettp 
journée , dans la plaine de Cunaxa, 
à peu de distance de Babylone , 
lorsqu’un officier persan nommé 
Patagyas, et qm avoit été envoyé à 
la découverte , accourut avec toute la 
vitesse dont étoit capable son cheval 
épuisé de fatigue y il cria , en lan« 
gue perse , aux asiatiques , et err 
grec , aux soldats de cette nation * 
que l’armée du roi s’approclioit o* 
ordre de bataillç. 
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Cette nouvelle occasionna usa 
grand tnmulte ; tous s’imaginèrent 
que l’ennemi alloit fondre sur eux 
avant qu’ils eussent le temps de se 
mettre en état de défense : Cyrus 
s’élança en bas de son char, s’arma 
à la hâte , monta à cheval et donna 
ses ordres. 

Cependant on étoit prêt à combat- 
tre , il étoit plus de midi , et l’en- 
nemi ne paroissoit pas. Enfin on 
observa dans l’éloignementunnuage 
de poussière 5 il étoit d’abord d’une 
blancheur éblouissante 5 ensuite il 
répandit l’obscurité dans toute la 
plaine. Bientôt on aperçut l’éclat 
du poli des armes ; on vit briller le 
fer des lances , et l’on distingua des t 
- soldats rangés en bataille. 

Cyrus fit , en personne , une re- 
connoissance pour s’assurer des dis- 
positions de l’ennemi 5 ensuite reve-r 
Haut auprès des Grecs , il ordonna 
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à Cléarque d’attaquer l’ennemi par 
son centre. C’est là , dit-il , que se 
trouve le roi 5 c’est cette partie de son 
armée qu’il nous importe surtout de 
mettre en déroute. 

Cyrus , peu expérimenté dans l’art 
militaire , paroît n’avoir pas été dirigé 
par des conseils habiles. Sans doute 
les Asiatiques auroient été jaloux de 
voir Cléarque participer à leurs déli- 
bérations $ il étoit nécessaire qu’il 
s’abstînt , autant que possible, de don-* 
ner de l’ombrage à ses partisans. 

Les Grecs à sa solde étoient au nom- 
bre de 'dix mille quatre cents , pesam- 
ment armés , et de deux mille quatre 
cents qui portoient des boucliers. 
Les Asiatiques étoient pÆs de quatre 
cent mille, la cavalerie étoit très-nom- 
breuse ; il aVoit en outre vingt chars 
armés de faux. Les troupes royales 
suivant les rapports des déserteurs 
qui, au surplus, selon toute appa- 
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rence étoient exagérés , se mou- 
toient à neuf cent mille hommes , 
ses chars garnis de faux étoient au 
nombre de cent cinquante. 

Les Grecs formoient la droite de 
l’armée du prince , et leur flanc gau- 
che étoit couvert par l’Euphrate. 
Cléarque qui n’étoit pas de caractère 
à suivre docilement des ordres con- 
traires à son opinion , fut peut-être 
mécontent de n’avoir pas été con- 
suite sur la disposition de la bataille. 
Il savoit que les troupes d’Artaxerce 
étoient réellement supérieures à 
celles de Cyrus , qu’elles pouvoient 
les déborder de plus de la moitié; il 
crut donc la sûreté de ses gens , sa 
propre gloigre et le succès même de 
l’entreprise attachés à ce qu’il con- 
servât toujours son flanc protégé par 
le fleuve. Pour ne pas perdre l’avan- 
tage de sa position , il éluda une dé- 
sobéissance directe aux ordres di* 
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prince ? en répondant en terme» 
vagues 7 qu’il auroit soin que tout 
allât bien. 

Cyrus parcourut tout le front de la 
ligne pour animer ses troupes 5 Xé- 
nophon alla au devant de lui , et de- 
manda s’il avoit des ordres à lui don- 
ner. Rien autre chose ÿ répondit le 
prince , si ce n’est d’annoncer aux: 
Grecs que tous les présages sont fa- 
vorables. Aü même instant un mur- 
mure qui S’élevoit dans les rangs des 
Grecs 9 fixa son attention : il deman- 
da ce que e’étoit 3 Xénophon répon- 
dit que les officiers donnoient urç 
nouveau mot d’ordre. Quel est-il ? 
demanda Cyrus. Jupiter protecteur 
et la victoire , répliqua Xénophon. 
J’accepte, l’augure , dit le priuee ? et 
il retourna au centre • de son ar- 
mée. 

Les généraux du roi savoient que 
l infanterie asiatique éloit incapable 
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de résister à la phalange grecque ** 
et que leur cavalerie n’oseroit pas 
l’attaquer. La ressource dont on leur 
promettoit beaucoup de succès contre 
des troupes si inférieures en nombre* 
c’étoit de se servir des chars armés 
de faux , comme on le feroit aujour- 
d’hui de l’artillerie $ en effet ces chars 
faisoient de grands ravages quand 
ils étoient convenablement dirigés. 
Les chevaux pour s’ouvrir un pas- 
sage au milieu des piques qu’on leur 
présentoit , étoient protégés par 
des armures défensives. Un parapet 
relevé sur les bords du char , garan- 
tissoit le conducteur. Les faux s’a- 
vançant de chaque coté de l'essieu * 
et les pointes recourbées en bas , 
moissonnoient tout ce qu’elles ren- 
controient sur leur passage. 

Tissapherne , comme celui qui 
connoissoit le mieux la tactique mi- 
litaire des Grecs ? fut chargé par Ar- 
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taxercede commander l’aîle gauche 
qui leur étoit opposée. 

Les Grecs en le voyant approcher* 
entonnèrent le chant de guerre * ils 
marchèrent en avant, et , accélérant 
par degré leur vitesse , leur phalange 
chargea en courant. Ce mouvement 
d’intrépidité eut un effet prodigieux ; 
on rendoit ainsi impossible l’action 
des chars qui seule pouvoit être dan- 
gereuse. En effet l’infanterie perse 
ayant pris la fuite , sans lancer un 
trait à propos , et la cavalerie n’agis- 
sant pas , la plupart des combattans 
qui étoient sur les chars les aban- 
donnèrent, et les autres se retirèrent 
précipitamment. Un très-petit nom- 
bre de ces chars meurtriers, entraînés 
par des chevaux fougueux , parvin- 
rent jusqu’à la ligne des Grecs ) mais 
ils ne firent presque aucun mal. La 
plupart prenant la fuite, et se tour- 
nant ver» l'armée d’où on les avoit 
vit. 1 1 
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envoyés, y répandirent le désordre ; 
quantité de fuyards en furent victi- 
mes. Les Grecs surpris d’une victoire 
aussi facile poursuivirent leur avan- 
tage. 

Tissapherne ne fut pas plus heu- 
reux dans une seconde tentative con- 
tre ceux des Grecs qui étoient armés 
à la légère. Sa cavalerie fut repoussée 
a coup de javelots , sans que lesGrecs 
eussent perdu un seul homme, quoi- 
que quelques-uns eussent reçu des 
blessures. 

Tout cela s’étoitfait si rapidement' 
que le centre des deux armées n’en, 
etoit pas encore venu aux mains. 
Les généraux grecs qui savoient quo 
toutes leurs espérances reposoient 
3 ul la conservation delà vie deCyrus^ 
lui avoient recommandé avec ins- 
tance de ne pas s’exposer. Ce prince 
se laissa cependant entraîner par 1# 
sentiment d’une vaine gloire. Il at~ 
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tendcit avec impatience l’occasion 
de se signaler , lorsqu’une partie con- 
sidérable du corps d’armée comman- 
dé par Artaxeree fit ses dispositions 
pour le tourner , et le prendre en 
flanc. Cyrus choisit le moment où 
l’ennemi faisoit ces évolutions, pour 
attaquer les gardes qui précédoient 
le roi et qui consistoient en six milh* 
liommes. Il les tailla en pièces , et 
tua même de sa propre main Ar- 
tagerse leur chef. Leroi et se» gardes 
du corps se trouvèrent ainsi à décou- 
vert. Cyrus animé par l’ambition efc 
la soif de la vengeance , oublia ses 
devoirs de général. Tandis que la 
majeure partie de ses troupes pour- 
suivoit sans ordre les fugitifs , il 
se mit à la tête d’une poignée de 
braves, et se fit jour jusqu’au roi> 
lança contre lui un javelot , et l’at- 
teignit à la poitrine $ mais lui-même 
fut blessé au visage ; bientôt accablé 
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par le nombre , il fut tué avec huit 
de ses principaux officiers , qui lui 
firent en vain un rempart de leur 
corps. 

La tête etla main droite du prince 
suspendus au fer d’une lance , an- 
noncèrent aux deux armées la fin dé- 
plorable de Cyr us. L’aîle droite et le 
centre de l’armée du roi s’avancèrent 
alors avec joie. La gauche de l’armée 
. du prince commandée par Ariée ne 
soutint pas l’attaque ; elle prit la 
fuite , et toutes les troupes asiatiques 
suivirent cet exemple. Les fuyards 
11e s’arrêtèrent qu’au lieu où ils a- 
voient fait halte la veille. Leur camp 
devint la proie du Vainqueur. 

Une jeune esclave milésienne de 
la suite du prince s’étant échappée 
presque nue de sa tente , courut vers 
le camp des Grecs ,.et fut une des 
personnes qui y donnèrent la pre- 
piière alarme. Une autre esclave née 
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en Phocide, et que Cyrus aimoit 
beaucoup , tomba au pouvoir du roi. 

Le camp des Grecs ne tarda pas 
à être attaqué. Une partie en fut li- 
vrée au pillage , parce que ceux qui 
étoient restés pour le garder , ne 
pouvoieiit se défendre dans une si 
grande étendue ; mais enfin ils re- 
poussèrent les agresseurs ? et en fî- . 
rent un grand carnage. 

Le roi apprit que les Grecs a voient 
mis en déroute et poursuivoient son 
aîle gauche , à-peu-près dans le me- 
me temps où les Grecs apprirent 
eux-mêmes que les troupes royales 
pilloient leur camp. Les aîles respec- 
tivement victorieusesjen poursuivant 
leur avantage s’étoient éloignées l’une 
de l’autre. Les deux armées revinrent 
sur leurs pas ; mais le roi craignit \ < 
d’attaquer les Grecs. Ceux-ci chan- 
gèrent leur front de bataille de ma- 
nière que le fleuve protégeoit leur 
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arrière garde le roi changea aussi 
ses dispositions, et feignit de vouloir 
attaquer. Les Grecs marchèrent à 
lui avec une confiance que leur don- 
noit l’expérience de cette journée , 
et ils ne furent pas trompés ; les Per- 
ses prirent la fuite , et furent pour- 
suivis par les Grecs \ mais leur nom- 
breuse cavalerie protégea leur re- 
traite. 

Le soleil se couchoit alors , les 
Grecsétoient étonnés de ne point voir 
Cyrus , et de ne pas recevoir d’ordre 
de lui, ils retournèrent à leur camp 
et le trouvèrent dévasté. Après avoir 
passé toute une journée sans pren- 
dre d’alimens , ils furent obligés de 
rester à jeun 5 mais ils avoient du 
moins l’espérance d’avoir remporté 
une victoire complète. 

1 » ' 
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Retraite des dix-mille.. 


A l’aube du jour , les généraux 
grecs se rassemblèrent , et furent 
bien surpris de n’entendre aucune- 
ment parler de Cyrus. Ils résolurent 
de se mettre en marche pour aller 
au devant de lui. L’arrivée de deux 
officiers perses de l’armée asiatique 
du prince 7 les détermina à s’arrêter. 
Ils apprirent de Gloüs fils de l’ami- 
ral égyptien Tarn os y et de Proclès , 
descendant de Démarate , rqi banni 
de Lacédémone y la fatale nouvelle 
que Cyrus avoit péri $ il ajouta. 
qu’Ariée avoit conduit les débris des 
troupes asiatiques au camp qu’elles * 
avoient occupé la veille 5 qu’on y 
attendroitles Grecs toute la journée, 
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maisque le lendemain on se inettroit 
en route pour retourner en Ionie. 

Toute désespérante que fût cette 
situation pour les Grecs , ils trouvè- 
rent une ressource dans la position 
d’Ariée lui-même, qui avoit devant 
lui , d’un côté , la crainte de subir 
une mort ignominieuse pour sa ré- 
bellion , et de l’autre la puissance 
que la supériorité des armes des 
Grecs pouvoit lui donner. Ils en- 
voyèrent en conséquence deux de 
leurs généraux, Ménon et Chiriso- 
phe , pour négocier avec lui. 

Les G recs vainqueurs étoient ré- 
duits à tuer leurs bêtes de somme , 
et à brûler, pour faire du feu , des cha- 
riots vides et désormais inutiles , aux 
débris desquels ils ne furent pas peu 
flers d’ajouter les bois des javelots , 
des flèches et des boucliers des Per- 
ses dont le champ de bataille étoit 
jonché. Tandis qu’ils étoient livrés 
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aux plus tristes réflexions , il arriva 
plusieurs officiers > du nombre des- 
quels étoit un Grec } ils demandè- 
rent au nom du roi et de Tissapherne^ 
à parler aux généraux. 

Le Grec en question étoit Pbalinus 
qui occupoit une place honorabla 
auprès du satrape. L’objet de ce 
message étoit de demander aux Grecs, 
qu’ils missent bas les armes , avec l’as- 
surance qu’à cette condition > le roi 
nseroit envers eux de clémence $ cette 
demande jeta une tristesse profonde 
dans les esprits. Elle leur rappela 
qu’ils manquoient des objets les 
plus nécessaires 5 qu’ils avoient à 
traverser une longue étendue de ter- 
ritoire ennemi , des rivières y des 
montagnes et des déserts ;.que l’as- 
sistance d’Ariée étoit fort incertaine 
qu’ils n’avoient pas de cavalerie ,, 
qu’il étoit d’une difficulté singulière» 
de se procurer des vivres dans un pa- 
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reil pays } et qu’enfin la retrait© 
n’étoit pas sans danger , même en 
présence d’un ennemi qui n’osoitpas 
les attendre de pied ferme. 

De telles circonstances déchirèrent 
le voile dont en tout autres occa- 
sions les hommes dociles aux con- 
seils de la prudence savent couvrir 
leurs sentimens. I/Arcadien Cléa- 
nor y le plus âgé des généraux 9 ne 
put contenir son indignation. Il ré- 
pondit avec fermeté . qu’ils mour- 
roient plutôt que de rendre leurs ar- 
mes. Quelques-uns au contraire lais- 
sèrent entrevoir leur abattement 5 
d’autres mirent en avant de nouveaux 
projets 3 ils rappelèrent que l’Egyp- 
te livrée à la révolte , avoit long- 
temps résisté aux armes persannes 7 
et que quelques autres provinces é- - 
loignées étoient rebelles. Ils suppo- 
sèrent que le roi seroit charmé de 
les avoir à son service 5 la plus gran- 
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de partie montroit du penchant à 
en faire la proposition. 

La discussion fut très -longue $ en- 
fin la nécessité de prendre une dé- 
termination , les engagea tous à s’en 
rapporter à l’avis de Cléarque. Ce 
chef aussi habile politique qu’iiitré- 
pide guerrier , répondit au nom de 
tous : cc Nous conserverons nos ar- 
cc mes ; pour le service du roi , s’il 
« disire notre amitié , pouii noiis , 
ce défendre, s’il nous traite en en- 
« nemis. Phalinus promit de 
rapporter fidèlement la réponse , et 
dit qu’il étoit de plus chargé de leur 
annoncer que s’ils vouloient rester 
dans la meme position , le roi leur 
accorderoit une trêve 5 mais que s’ils 
faisoient le moindre mouvement 3 ce 
«eroit le signal de la reprise des hos- 
tilités. Cléarque prit encore sur lui 
de donner son consentement, 

Proclès et Cliirisophe envoyés an- 
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près d’Ariée revinrent annoncer que 
ce Persan avoit refusé le secours que 
lui offroientles Grecs pour le placer 
sur le trône de Perse, mais qu’il dé- 
siroit que les Grecs raccompagnas- 
sent dans sa retraite en Ionie , et 
qu’il les attendroit t oute la nuit dans 
son camp 5 que le lendemain matin 
il se mettroit en marche. 

La nuit étoit déjà fort avancée ; 
il fallut sur le champ prendre un 
parti. Cléarque représenta, que d’a- 
près des avis certains , le roi avoit 
repassé le Tigre , et qu’ils 11’avoient 
rien de mieux à faire que de re- 
prendre le chemin de l’Ionie. Son 
opinion fut adoptée à l’unanimité. ' 
Les Grecs résolurent de reprendre 
pour leur retraite la route par laquelle 
ils étoient venus , et qui étoit la plus 
courte et la plus sûre. Ils. étoient à plus 
de siï^ents lieues d’Ephèse en Ionie , 
qui étoit le hrjt de leur voyage. Ils 
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avoient employé quatre-vingt-treize 
jours de marche, sans -compter ceux 
de repos., ' 

L’ordre de départ les mettait en 
guerre ouverte avec 1er; roi. Trois 
- cents fantassins et quarante cavaliers, 
tous de la Thrace , commandés par 
Miltocythe , de leur nation , déser- 
tèrent pendant la nuit. 

Le reste de l’armée vint vers mi- 
nuit rejoindre Ariée. Les généraux 
des deux armées concertèrent leurs 
mouvemens. Les Grecs étoient obli- 
gés de se mettre sous la conduite d« 
leurs alliés asiatiques. On se jura , 
de part et d’autre , une fidélité in- 
violable. On immola un sanglier , 
un taureau , un loup et un bélier 
clans le sang desquels les officiers 
Grecs trempèrent la pointe de leurs 
épées, et les Perses leurs javelots y 
en se prêtant le serment d’une ami. 
.tie mutuelle. Ariée leur déclara alors 
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qu’il étoit* impossible de prendre le 
même chemin par lequel on étoit 
venu , parce qu’on ne pouvoit , sans 
des précautions que les circonstances 
leur défendoient de prendre , tra- 
verser un djésert de dix-sept journées 
démarché* Il proposa en conséquence 
de se décider pour un autre chemin 9 
plus long à la vérité ? mais qui tra- 
versoit des provinces fertiles ? çfc de 
commencer par faire des marches 
forcées. Son ayia-fof adopté , et l’ar- 
mée^se mit en mouvement. Elle 
"quitta l’Euphrate ? et se tourna vers 
le Tigre. 

Dans l’après midi on fut instruit 
que l’armée royale s’approchoit. 
Ariée en fut effrayé. Cléarque , sans 
témoigner le moins du monde le 
désir d’éviter une action , continua 
sa marche en passant dans plusieurs 
villages : leS Grecs en trouvèrent les 
maisons abandonnées par leurs ha- 
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bitans qui avoient enlevé tous les 
comestibles ; de sorte qu’après avoir 
passé toute une journée sans man^ 
ger , ils se trouvèrent encore sans 
aucune subsistance. Des hommes 
ainsi épuisés par la fatigue, le besoin 
et le découragement, étoient suscep- 
tibles de s’alarmer . Au milieu de la 
nuit , tout le camp des Grecs fut 
saisi d’une terreur panique, Cléar* 
que avoit auprès de lui un hérault , 
qui, comme le Stentor d’Agamem- 
non , se distinguoit par la force de 
sa voix. Il fit proclamer par lui que* 
les généraux accordoient un talent à 
celui qui découvriroit l’individu qui 
avoit laissé entrer un âne dans la 
, place où étoient réunies les armes, 
Cette proclamation fit sur le champ 
connoître à la multitude combien 
peu leur alarme avoit été fondée. 
Par ce moyen qui peut paroître 
ridicule , mais dont nous avons cru 
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devoir faire mention à cause de l’effet 
qu’il produisit , la tranquillité fut 
sur le champ rétablie. 

Au point du jour, Cléarquefit pren- 
dre les armes afin de marcher contre 
les troupes royales. On n’aperçut 
aucune trace d’ennemis. 

Le soleil étoit à peine levé , lors- 
, qu’il vint des officiers au nom du 
roi , non pas demander , comme la 
Teille que les Grecs rendissent leurs 
armes , mais leur offrir des condi- 
§ tions équitables ; Cléarque étoit a- 
' dors occupé à faire sa revue. Connois- 
sant bien le caractère des Asiatiques, 
il refusa de donner audience aux of- 
ficiers perses , avant que les troupes 
fussent rangées en bon ordre. Alors 
il les v rcçut à la tête de son armée ' , 
et leur dit : cc Allez çt dites au roi ' 
« qu’il faut que nous combattions 
« avant de traiter ; car nous n’avons 
a pas de vivres. Les Grecs regardent 
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« comme une insulte ? qu’on .ose 
« leur proposer d’entrer en riégocia- 
<c ’tions , lorsqu’on leur refuse des 
cc subsistances. » 

Les Grecs ne savoient où étoit le 
roi , et ils n’avoient pas de cavalerie - 
pour aller à la découverte. Le prompt \ 
retour des envoyés prouva que le 
quartier du roi ou de l’officier supé- 
rieur autorisé à traiter en son nom } 
n’étoit pas éloigné. Ces officiers leur 
dirent que le roi reconnoissoit la jus- 
tice des représentations de Cléar- 
que. Apparemment cela^uloit dire 
que ses réclamations étoient confor- 
mes aux lois de l’hospitalité recon- ♦ 
nues parmi les nation a civilisées ? et 
qui faisoient la meilleure partie de 
l’ancien droit des gens. On conclut 
nne trêve solennelle ? et on donna aux 
/Grecs des guides pour les conduire 
aux lieux d’où ils pourroient tirer 
des vivres. Le pays qu’ils avoient à 
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traverser étoit tellement coupé de ca- 
naux profonds , que l’armée n’y a- 
vançoit qu’avec peine. 

Enfin l’armée arriva dans un vil- 
lage où elle trouva en abondance du 
blé , des dattes , du vin de palmier , 
du vinaigre préparé avec cette même 
liqueur. Ce furent là des rafraîèhis- 
semens salutaires pour des hommes 
qui dans un climat aussi brûlant , 
avoient pendant trois jours , les uns 
absolument manqué de nourriture , 

les autres vécu delà chair des bêtes de 

# 

somme. 

- Pendant trois jours de halte, tout 
* annonça à l’armée grecque la bonne 
foietla paix. Cependant ilparoît que 
l’on soupçonnoit déjà ce qui arriva 
ensuite. Tissapherne ' vint avec le 
frère de la reine et trois autres Perses 
d’un rang distingué , et accompagné 
d’une suite nombreuse , conférer 
aveç lçs généraux;. Tissapherne dé- 
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clara qu’il venoit leur demander, au 
nom du roi , pourquoi les Grecs lui 
faisoient la guerre. Quant à lui , il 
protesta qu’il avait une grande esti- 
me pour leur nation 5 il les invita à 
faire une réponse conciliatoire , c’est 
à dire, comme il l’entendoit, à mon- 
trer une soumission complète. ' . 

' Les Grecs délibérèrent entr’eux , 
et concërlèrent la réponse que fit 
Cléarque en leur nom , qu’en entrant 
au service de Cyrus , ils n’avoient 
eu aucun projet de faire la guerre au 
roi 5 qu’ils çroyoierit au contraire 
combattre pour ses intérêts, qu’on 
avoit eu recours à une politique raf- 
finée pour les amener en Assyrie ; 
qu’ 1111e foi s en gagés si loin,, il n’avoit 
plus été en leur pouvoir de faire yn 
choix \ que non-seulement la recon- 
noissance , mais une impérieuse né- 
cessité Tes avoient attachés à la cause 
du prince. 
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* Cléarque ajouta que , quelqu’opi- 
N nion qu’on se formât de leurs an- 
ciens projets , il étoit évident qu’en 
ce moment ils ne désiroient rien au- 
tre chose que de retourner paisible- 
ment dans leurs foyers $ qu’ils étoient 
tout prêts à repousser la force par la 
force, maisen même temps à se ren- 
dre dignes des bontés qu’011 auroit 
pour eux. 

Les Perses retou rnèfent au quar- 
tier du roi ; et le troisième jour Tis- 
sapherùe revint. Un traité fut bien- 
tôt conclu. llfutslipuléqnelesGrecs 
seroient escortés jusques chez eux , 
et qu’on prendroit des mesures pour 
qu’il leur fût fourni des vivres. 

L’observation de ce traité fut so- 
lennellement jurée par les parties 
contractantes. Tissapherne , en pre- 
nant congé des Grecs , leur dit que 
le roi lui avoit confié le gouvernes 
ment des provinces où Cvrus avoit 
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commandé ; qu’en conséquence il 
luifalloit quelque temps pour se fn'é- 
parer au voyage, mais que sous peu ,* 
il lesrejoindroitetles conduiroit lui- 
même. 

Quoique l’on eût eu bien des oc- 
casions d’éprouver le peu de fidélité 
de Tissaplierne à ses engagemens , 
les Grecs s’en rapportèrent néan- 
moins à l’intérêt qu’il avoit lubmê- 
me de cultiver leur amitié , et à la 
loyauté du roi. < 

H ne paroît pas que dans le cours 
des conférences on ait fait aucune 
mention d’Ariée , quoique son camp 
fût voisin de celui des Grecs $ ce chef 
négocia séparément , il obtint une 
amnistie complète pour lui* même 
et pour ses partisans. 

Cet accommodement d’Ariée avec 
le roi de Perse , occasionna un re- 
froidissement entre lui et les Grecs. 
Jl<a défiance de ceux-ci augmenta en^ 
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core , lorsqu’ils virent que plus d© 
vingt jours s’étoient passés, sans que 
Tissapherne reparût. Les soldats 
pressèrent leurs généraux de partir. 

Cléarque très-mécontent des pro- 
cédés des Perses , mais sachant bien 
à quels dangers ils s’exposeroient 
dans un pays où ils n’auroient ni 
amis , ni guides , et lorsqu’ils se 
trouveroient privés de la cavalerie 
d’Ariée, eut bien de. la peine à cal- 
mer leurs inquiétudes, v; - 

Enfin Tissaphern© arriva avec Q- 
rontas, satrape d’Arménie quivenoifc 
d’épouser la fille duroi. Chacun d’eux 
cornmandoit une nombreuse armée* 
la bonne intelligence se trouvant dé- 
sormais rétablie entre les Perses et 
les Grecs , on ne tarda pas à se met- 
tre en route pour la basse Asie. Les 
Grecs recevoientdes vivres en abon- 
dance ; cependant ils n’aVoient pas 
x entièrement écarté leurs soupçons ? 


Digitized by Google 



et les Asiatiques montroient aussi 
quelque défiance. Les Grecs avoient 
des guides particuliers 5 ils camp oient 
à plus d’une lieue de l’armée d’Ariée* 
et la communication entre les deux 
troupes étoit accompagnée des 
mêmes précautions que si elles eus** 
sent été en inimitié déclarée. On ob* 
serva d’ailleurs que le camp d’Ariée 
n’étoit pas séparé de celui des trou- 
pes royales , et qu’pn n’a voit pris 
aucune mesure pour empêcher les 
relations entr’eux. 

Au bout de trois jours les armées 
arrivèrent à la muraille des Mèdes, 
C’étoit une ligne fortifiée d’une éten- 
due prodigieuse semblable à celle que 
les Romains ont élevée en Angleterre 
contre les Pietés , ou aux remparts 
plus merveilleux encore que les Chi- 
nois ont construits pour mettre leur 
pays à l’abri des incursions des Tar- 
tares. Cette muraille étoit bâtie d« 
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briques; elle avoit vingt pieds d’épais- 
seur, cent dehauteur, et avoit, dit-011, 
plus de vingt lieues d’étendue. Déjà il 
avoit éclaté tant de discorde entre les 
Grecs et les Asiatiques, que les partis 
respectivement envoyés pour cher- 
cher des fourrages , en étoient sou- 
vent venus aux mains. 

Deux jours après , les deux armées 
ayant traversé deux canaux , arrivè- 
rent à Sittace , grande ville à une pe- 
tite lieue en deçà du Tigre. Les Grecs 
passèrent ce fleuve sur un pont de 
trente-sept bateaux. . 

Il n’arriva rien de remarquable 
pendant les quatre jours qui suivi- 
rent. En sortant de la Mésopotamie, 
l’armée entra dans la Médie , et ar- 
riva à Opis , ville considérable où se 
trouvoit une nombreuse armée que 
Cyrus avoit rassemblée , et dont il 
avoit donné le commandement à un 
frère naturel du roi. Au delà d’Opis , 
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l’armée entra dans un désert , et y 
marcha six jours sans apercevoir 
aucune terre cultivée* On passa dans 
quelques villages appartenant à la 
reine mère Parysatis, Comme elle é- 
toit ennemie du roi , Tissaplierne 
permit aux Orées de piller ces villa* 
ges 5 cependant il se réserva les escla- 
ves quiétoient sans doute la plus pré- 
cieuse partie du butin. Il épargna 
aussi quelques officiers de la reine 
mère* On marcha encore cinq jours 
dans un autre désert , après quoi les 
armées combinées entrèren t dans un - 
pays plus fertile , arrosé par le Za- 
batas. Les troupes s’y reposereut 
pendant trois jours. 

Ce fut dans ces instans Je loisir 
que Cléarque fut alarmé des dissen- 
sions de plus eh plus graves qui s’é- 
levoient entre les Grecs et les Perses. 
Les liaisons et les intrigues qui pa* 
roissoient exister entre Ménon , l’un 

VII. ' 1 3 
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de ses officiers , et le Pe/sau Ariéc y 
étoient propres à lui donner de Font- 
brage. On savoit qu’Ariée avoit pré- 
senté Ménon à Tissapherne , et le 
résultat de cette conférence étoit un 


mystère. 

Cléarque demanda à ce sujet un 
entretien h Tissapherne ; il fut reçu 
avec les plus grandes démonstrations 
d'amitié ^ le satrape insista beaucoup 
sUree motif spécieux , que des consi- 
dérations politiqucsdevoient lui faire 
rechercher la bienveillance des Grecs. 

Cléarque en fut tellement satisfait 
> t t 
qu’il dit qu’il ne lui restoit plus quTin 

désir ; c’étoit de connoître l’ennemi 
secret qui avoit excité tout ce mal- 
entendu. Tissapherne lui promit que 
s'il vouloit rassembler les autres gé- 
néraux et les lochagùes ? ( c’étoient 
des officiers qui remplissoient à-peti- 
près les fonctions de nos colonels) , il 
lui féioit connoître le calomniateur. 
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Cléarque y consentit , Tissapherne 
l’invita à souper. Les Perses et les 
Grecs de ce temps-là , comme les A- 
rabes, d’aujourd’hui , regardoientun 
repas pris ensemble comme l’enga- 
gement d’une amitié inviolable. On 
passa la soirée fort contens en appa- 
rence les uns des autres. 

Le lendemain matin , Cléarque 
rapporta à ses officiers ce que lui 
a voit proposé Tissapherne 5 on fit 
quelques objections , cependant on 
acquiesça à son avis. Quatre des gé- 
néraux , savoir Ménon , Proxène , 
A S ias , Socrates et vingt colonels , 
se rendirent avec Cléarque à la tente 
du satrape. 

Environ deux cents officiers infé- 
rieurs, ou soldats excités par la cu- 
riosité , les suivirent , sous prétexte 
d’aller chercher des vivres. 

Les généraux furent sur le champ 
introduits dans la tente de Tissapher- 


Digitized by Google 


' 


l44 HISTOIRE 

ne ; les autres attendirent dehors. 
A un certain signal on se saisit de 
la personne des généraux $ ceux qui 
étoient hors de la tente furent mas- 
sacrés, un corps de cavalerie étant 
sortidu camp, égorgea touslesGrecs 
libres ou esclaves qu’il rencontra dans 
la plaine. 

On ignoroit absolument au camp 
des Grecs ce qui se passoit dans celui 
des Perses , mais enfin les excès que 
commettoit la cavalerie , donnèrent 
l’alarme. Un Arcadien qui a voit suivi 
les généraux , et qui avoit reçu des 
blessures graves , s’étant sauvé , ap^- 
porta le premier cette triste nouvelle. 
Tons les Grecs coururent aux ar- 
mes , s’attendant à être attaqués , 
mais c’étoit un coup trop hardi pour 
que les Perses osassent le tenter. 

Un frère de Tissapherne , accom- 
pagné d’Ariée , d’Artaze et de Mi- 
tfiradate , trois des principaux con* 
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fidens de Cyrus, escortés seulement 
par trois cents cavaliers , s’appro- . 
chèrent des Grecs et demandèrent 
que ceux des généraux et officiers 
qui restaient, sortissentpour recevoir | 

un message du roi. Le Lacédémo* 
nien Chirisophe se trouvoit par 
hasard absent pour une expédition 
de fourrage $ les Arcadiens Cléanor 
d’Orchoraène , et Sophénète deStym- 
phalie, étoient les seuls généraux qui 
fussent restés dans le camp ;^ls obéi- 
rent à cette invitation. Xénophon 
inquiet sur le sort de son ami Proxène 
les suivit $ mais ils s’avancèrent avec 
précaution , et s’arrêtèrent à la por- 
tée de la voix, 

Ariéeleur adressant la parole , dit 
que Cléarque ayant été convaincu 
d’avoir violé le traité , venoit de su- 
bir la peine capitale due à son cri- 
me 5 que Proxène et Ménon à qui ^ 
l’qn devoit la révélation den ses com- 
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plots se roi eut traités avec honneur 5 
mais que le roi exigeoit des Grecs 
qu’ils lissent 1a remise de leurs aimes 
qui étoient sa propriété légitime , 
puisqu’elles avoient appartenu à a 
Cyrus son sujet, lequel les leur avoit 
fournies. 

Cléanor, vieux et franc militaire, 
étranger à la politique®, ne put rete- 
nir son indignation. La dispute s’é- 
chauffa 5 Xénophon qui n’exerçoit 
aucun Commandement , et qui n’é- 
toitdans l’armée que comme ami de 
Proxcne, voyant qu’aucun des chefs, 
n’étoit capable de donner la tournures 
nécessaire à la conférence, prit sur- 
lui de parler. Âriée , dit-il , vient de 
nous annoncer que Proxène et Mé-^ 
non se sont montrés amis, des Perses t 
que ces généraux viennent au camp 
des Grecs, et d’après leur avis, lés. 
Grecs verront ce qu’ils ont à faire. 

Les Pefrses furent embarassés par 
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€ette proposition : ils tinrent conseil 
entr’eux , et r sans faire aucune ré- 
ponse, ils retournèrent à leur camp. 

Il paroît que les Grecs restèrent 
long-temps dans l’ignorance sur le 
funeste sort de leurs généraux • voici 
les renseignemeiTS que Xéno 
procura par la suite. 

Le roi de Perse fit amener les 
quatre généraux en sa présence; tous, 
excepté Ménon , eurent la tète tran- 
chée : c’étoitchez les Perses, comme 
dans quelques contrées de l’Europe 
moderne , le supplice réputé le moins 
déshonorant. Ménon fut gardé pen- 
dant un an dans une triste captivité 
et on lui infligea enfin le supplice 
réservé aux criminels ordinaires. 

Telle fut la politique barbare des 
Perses. Attaquer les Grecs et Ariée 
réunis , l’entreprise eût été très-ha- 
sardeuse ; il ne parut pas difficile do 
les diviser ; si on eût voulu punir A- 
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riée , on ei A it cherché à gagner les 
Grecs 5 mais en pardonnant au pre-t 
xnier , il fallut sacrifier ceux-ci. 

La subordination étoit très - in- 
complète dans cette armée grecque , 
formée d’individus de presque tous 
les petits états de cette nation. 
Chaque général conservoit le com- 
mandement des troupes que iui- 
mêrae avoit recrutées. Quand un 
grade venôit à vaquer, on pourvoy oit 
au remplacement par élection. Huit 
officiers avoient porté le titre de gé- 
néraux ; mais Cléarqne seul en pos- 
sédoit les qualités. 11 étoit le seul 
qui joignît de grands talens à une 
expérience consommée $ quant àux 
autres , Xénophon ne balance pas a 
dire qu’ils étaient indignes de leur 
place. 

Xénophon qui, comme il le dit 
Jui -même , n 'étoit ni officier ni sol- 
dat ? partagea les funestes presseriti- 
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'mens et le désespoir qu’inspirèrent à 
tonte l’armée les événemens de cette 
journée. Quoique simple volontaire, 
il réfléchit sur les mesures que dé- 
voient prendre les chefs qui survi- 
voient $ il vit avec chagrin qu’au lieu 
de proportionner leur énergie au 
péril , ils s’abandonnoient au décou- 
ragement. On s’attendoit générale-* 
ment à être attaqué dès la pointe dû 
jour, cependant on ne tenoit aucun 
conseil $ on ne donnoit aucun ordre j 
on ne faisoit de préparatifs d’aucune 
espèce. Xénophon s’occupa plus par- 
ticulièrement du corps de l’armée 
qui restoit sans chef, par la mort de 
son ami. Les circonstances non-seu- 
lement l’invitoient à se montrer, 
mais lui en faisoient même un de- 
voir , sa jeunesse seule l’en détour- 
noitj il dit que ce fut un songe qui 
influa sur sa détermination. Èxcité 
par un rêve qu’il regarda comme un 
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avertissement fin ciel , il se leva a- 
vant l’aurore , et rassembla tous les 
olficiers et soldats qui avoient servi 
sous Proxène : il leur lit observer 
l’abattement dans lequel étoit tom- 
bée l’année , sans en excepter ses 

dangers on étoit me- 
nacé , et de quelle nécessité il étoit 
de choisir sur le champ un successeur 
au commandant qu’on avoit perdu. 
Quant à lui , jusqu’à présent sans 
emploi dans l’armée, il déclara qu’il 
étoit prêt à montrer son zèle dans 
quelques fonctions supérieures ou 
subalternes qu’on voudroit lui con- 
fier ,* qu’il étoit sûr qu’en joignant la 
vigueur à la prudence , on pourroit 
triompher de tous les obstacles. 

Quand il eut terminé sa haran* 
gne , des acclamations universelles * 
l’invitèrent à prendre le comman- 
dement. Un seul officier témoigna 
de l’opposition , en disant que leur 


chefs , de quels 
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unique ressource étoit de se livrer à 
la clémence du roi. 

. La clémence du roi ? répliqua 
Xénophon avec indignation ; les 
évènemens d’hier peuvent vous en 
donner une juste idée ! Jamais h? 
pouvoir de vous défendre ne vous 
a manqué ; l’homme qui peut faire 
•une proposition si odieuse ? au lieu 
de vous commander n’es't pas meme 
cligne de porter les armes ; il dés- 
honore le nom grec. 

Non , il n’est pas Grec , s’écria 
l’Arcadien Agasias de Stymphalie; 
quoique son accent annonce un 
Béotien , ses oreilles percées déce- 
lant un Lvdien. 

•> 

Cet incident exalta les têtes ; on 
examina les oreilles de l’officier ; 
elles se trouvèrent percées , comme 
Agasias l’avoit dit; il fut aussitôt 
destitué de son crade. 

ÀJ ( 

La nomination d’un nouveau 

* 4 




Digitized by Google 



1$2 HISTOIRE 

chef releva les courages abattus des 
officiers de cette division de l’ar- 
mée j ce fut un grand pas vers le 
rétablissement de l’ordre et de l’é- 
nergie parmi tous les Grecs. 

Les généraux et les colonels se 
rassemblèrent vers minuit au nom- 
bre d’une centaine. Hiéronyme 
d’Elide , le plus ancien de la troupe 
de Proxène , présenta Xénophon 
comme le chef que cette même 
troupe avoit élu. 

Xénophon prit le premier la pa- 
role 5 il représenta le danger de 
permettre aux soldats des réflexions 
et des discours sur les conjonctures 
critiques où l’on se trouvoit. Il dit 
que c’étoit seulement en les tenant 
dans une action perpétuelle qu’on 
pourroit ranimer leur courage 5 il 
insista sur la nécessité de nommer 

immédiatement des successeurs aux 

■ 

generaux qui étoient tombés au pou- 
voir de l’ennemi. 
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Ce conseil fut suivi. Tiihasion 
de Dardanum dans la Troade fut 
élu à la place de. Gléarque. P-hi- 
lésius et Xanticlès , Achéens > 
remplacèrent Ménon et Socrates. 
Cléanor d’Orchomènc fut nommé 
successeur d’Agasias, et Xénophon 
fut confirmé dans l’élection qu’on 
avoit faite de lui 7 comme succes- 
seur de Proxène. 

Au point s cfu jour , les troupes 
furent assemblées. Chirisoplie , 
Cléanor et Xénophon les haran- 
guèrent. Xénophon parloit avec 
enthousiasme de la faveur que les 
dieux accordent à ceux qui sou- 
tiennent une bonne cause contre , 
des ennemis parjures j lorsque quel- 
qu’un éternua. Toute futile que fût 
cette circonstance 7 énophon eut 
la présence d’esprit d’en profiler. Il 
adressa des actions de grâces à Ju- 
piter protecteur ; Gar l’éternue-* 
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ment étoit regardé comme un heu- 
reux présage de la part de cette 
divinité. Il proposa de faire un sa- 
crifice solennel à Jupiter. Son 
avis fut adopté par des applaudis- 
«emens unanimes , et toute l’armée 
entonna en chœur le chant de vic- 


toire. 

C’est ainsi qu’à la terreur et au 
découragement succédèrent tout k 
coup l’espérance et ]fi gaîté. Entre 
autres argumens que les généraux 
employèrent pour soutenir l’esprit 
du soldat, il y en eut un bien pro- 
pre à séduire ces hommes qui s’oc- 
cupent ordinairement peu des maux 
ou des bien9 éloignés , et qui ne 
songent qu’aux besoins et aux jouis- 
sances du moment. 


j 


La plus grande partie des soldats 
commençoit à manquer d’argent 


pour se procurer des vivres $ on 
leur annonça qu’ils auroient la li- 
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ber té de s’en faire donner , l’épée 
à la main j que dans la riche con- 
trée qu’ils alloient traverser f ils 
pourroient s’emparer de tout ce qui 
se trouveroit à leur portée. 

Cependant ilétoit nécessaire d’al- 
léger leur marche autant que pos- 
sible. Xénophon leur persuada de 
brûler leurs chariots et leurs tentes. 
Ils furent attentifs aux discours de 
leur jeune général qui leur dit que 
l’ennemi venoit de donner une le- 
çon bien utile , en prouvant qu’il 
n’avoit pas osé les attaquer avant 
de les avoir privés d’une partie de 
leurs généraux. C’est ainsi qu’il 
leur lit voir la nécessité de la dis- 
cipline. 

11 paroît qu’on ne jugea pas à 
propos de nommer un comman- 
dant en chef. Xénophon sentit bien 
0 * 

l’ascendant que lui donnoit son élo- 
quence qui n’étoit pas le moindre 
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de ses talens pour diriger les con-* 
seilsv Etant le plus jeune des gé- 
néraux , et surtout Athénien , il 
ne pou voit aspirer à obtenir osten- 
siblement. le commandement suprê- 
me 5 mais par la prépondérance 
qu’il s’étoit acquise , il en eut ef- 
fectivement l’autorité. 

Voici l’ordre de marche qu’on 
adopta sur sa proposition. L’armée 
se forma en carré long , ayant 
au centre le peu de bagages qu’on 
avoit réservés. Le commandement 
de la première division fut donné 
h Chirisoplie , en sa qualité de La- 
cédémonien. Timasion et Xéno- 
phon , comme les plus jeunes, fu- 
rent placés à l’arrière- garde , et l'e$ 
autres généraux sur les flancs. 

On étoit sur le jlpint de se mettre 
en route, lorsque Mithradate s’avança 
avec une trentaine de cavaliers, et 
demanda à parler aux généraux ; il 
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leur dit d’abord qu’il n’étoit pas sans 
inquiétude pour lui-même , ayant 
été fort attaché à Cyrus ; mais il fut 
aisé de découvrir qu’il n’avoit d’autre 
objet que deconnoître quelles étoient 
les intentions des Grecs à l’égard du 
roi, et de leur persuader de faire leur 
Soumission. On découvrit, parmi ceux 
qui l’accompagnoient , un confident 
bien connu de Tissapherne 5 il 11’en 
fallu t pas davantage pour faire rom- 
pre la conférence. 

Le temps s’étoit insensiblement, 
écoulé , et il étoit plus de midi 
quand l’année grecque se mit en 
marche. Bientôt après, Mithradate 
revintavec deux cents cavalierset qua- 
tre cents hommes : d’infanterie tous 


armés d’arcs ou de frondes ; il s’a- 
vança sous prétexte de conférer aima- 
blement; mais bientôt une décharge 
de flèches et de pierres prouva sa 


perfidie. 
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Ses Cavaliers lançoient également 
des flèches en avançant et en recu- 
lant. Les archers crétois queles Grecs 
av oient a leur service , ne portoient 
pas à beaucoup près à la même dis- 
tance ? et ne pouvoientêtre d’aucune 

utilité. 1 r 

. . , ■* » 

Xénophon fit avec sa division une 
charge qui n’eut point de succès. Les 
Grecs après une lieue de marche , 
arrivèrent à un petit village où ils 
passèrent la nuit. Le mal qu’on leur 
avoit fait dans un trajet aussi court, 
avec des forces si peu considérables , 
répandit de nouveau le décourage- 
ment dans l’esprit des soldats. Pen- 
dant la nuit , Nicarque , un des 
officiers arcadiens déserta avec vingt 
hommes. On soupçonna qu’ils 
n’avoient ainsi pris la fuite que 
parce que les promesses de l’ennemi 
les avoient séduits. On résolu ten con- 
séquence de ne plus avoir de confé- 
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rence 5 même de ne plus recevoir de 
messages de l’ennemi. On fit halte 
pendant un Jour , afin d'organiser 
quelque cavalerie avec des chevaux 
de bagages qui avoient appartenu à 
Cléarque. On forma aussi , sur la pro- 
position de Xénoplion , un corps de 
frondeurs rhodiens , lesquels lan- 
çoient des balles de plomb , et por- 
taient deux fois plus loin que les 
frondes des Perses faites pour rece- 
voir de grosses pierres. 

Le lendemain on se mit en marche 
de meilleure heure qu’à Pordinaire* 
Les Grecs avoient déjà traversé uno 
vallée cù ils s" é toi eut attendus à une- 
attaque, lorsqueMithradateparutsur 
les hauteurs derrière eux à la tête do 
mille cavaliers et de quatre mille ar- 
chers ou frondeurs. Il avéit promis 
à Tissapherne que ce détacliemenfe 
lui suffiroit pour contraindre les 
Grecs à se rendre. 
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Xénoplion ne nous dit pas 'pour- 
quoi les Perses employ oient si peu 1 
de monde dans leurs escarmouches; 
mais diverses circonstances peuvent 
en rendre raison. L’ennemi redou- 
toit tellement les Grecs , qu’il n’eût 
pas été facile de le déterminer ? quel 
qu’eut été son nombre , à attaquer 
leur phalange , et même à s’appro- 
cher assez pour lancer des armes de 
trait , à moins que la retraite ne fût 
sûre; en conséquence il résolut» de 
celer continuellement les Grecs , 
afin d’éviter un engagement géné- 
ral , et de les forcer par la fatigue 
même à se rendre. 

Qn avoit tellement réussi dans la 
première attaque , que Mithradate 
ne don toit nullement du succès. Déjà 
les Perses poursuivoient les Grecs 
dausla vallée , et s’étoient approchés t 

à la distance de - la portée de leurs 
armes ? lorsque lie corps de cavalerie 

• \ • 
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übrmé à la hâte par les Grecs s’avança, 
contre eux. Quoique ce ne fût qu’une 
poignée d’hommes j ils furent vigou- 
reusement soutenus pai* les soldats 
armés à la légère qui les suivirent at> 
pas de course. La phalange peâ£fljk- 
ment armée exécuta aussi ses mou - 
vemens avec rapidité. Les Perses ef- 
frayés prirent la fuite ; on tailla leur 
infanterie en pièces , et les Grecs fi» 
rent une capture précieuse dans leur 
situation ; ce fut celle de dix-huit 
chevaux. 

Les Grecs marchèrent le reste du 
j'our sans être inquiétés. L’armée 
s’établit pendant la nuit dans une 
grande ville abandonnée que Xéno- 
phon appelle Larisse , entourée d’un 
mur de briques de vingt-cinq pieds 
de largeur , et de cent de hauteur , 
sur des fondemens de pierre de taille. 

Le jour suivant , l’armée après a- 
voir fait plus de six lieues, entra dans 
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une autre ville abandonnée, dont 

i , / • » . * 

les fortifications étaient encore plus 
extraordinaires. Les mu railles épais- 
ses de cinquante pieds en avoient 
cinquante de hauteur. La partio 
inferieure jusqu’au tiers environ r 
étoit de pierre de taille $ le reste é~ 
toit construit en briques. Cette villa 
qui avoit six à sept lieues de circuit 
s’appeloit Mespile $ Ces deux ancien* 
lies cités de l’empire des Mèdes , 
étoient dépeuplées depuis que la Mé- 
die étoit soumise aux Perses. 

Le lendemain , les Grecs virent par 
roître une armée plus formidable^ c’é- 
toient les troupes d’Ariée , d’Orontas 
et du frère naturel du roi, soutenues 
par un détachement sous les ordres 
de Tissapherne; l’escorte nombreuse 
de cavalerie du satrape en faisoit 
< partie. 

Cette troupe Se présenta à la fois 
contre l’arrière-garde et les flancs , 



DP l> À OKPCE. 1 65 
et fit pleuvoir mie grêle d'armes mis- 
siles, mais les Grecs eurent la satis- 
faction de voir que l’ennemi n’osoit 
pas les attaquer avec la lance ou 
iPépee. Les frondeurs rliodiens qui 
portaient plus loin que les archers 
persans, et les archers grecs qui lan- ) 
co ïent leurs flèches à la manière »des 
Scythes, firent bien plus d’effet que , 
la première fois. Tissapherne et ses 
tronpesseretirèrentà une plus grande 
distauce. 

r \ * 

Le reste du jour , les Perses pour- 
suivirent de près les Grecs ; mais ils 
se retirèrent lorsqu’ils les virent 
campés. , ' \ 

L’événement de cette journée fit 
voirqne les généraux perses n’a voient 
pas inconsidérément agi en em- 
ployant d’abord peu de soldats. En 
effet la discipline étoit si mal observée ' 
chez les Perses , que le nombre n’a- 
j on toit, rien leur force réelle ; les 
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armes de trait qu’ils faisoient pleu- 
voir sur les Grecs dispersés, produi- 
^oient peu d’effet , tandis que ceux- 
ci se servoient contre eux de leurf. 
propres armes. Presque tous les coups 
portoient sur cette multitude de gens 
•dépourvus la plupart d’armes défen- 
sives. 

Heureusement pour les Grecs, les 
Perses se croyoient si sûrs de la vic- 
toire qu’ils avoient négligé d’em- 
ployer, pour arrêter leur marche, le 
moyen qui eût été le plus efficace , 
de faire enlever partout sur leur pas- 
sage les vivres et les munitions. 
Les Grecs au contraire avoient 
trouvé dans les villages qu’ils avoient 
déjà parcourus, une énorme quantité 
de cordes de boyau pour fabriquer dt a 
frondes , et du plomb pour faire des 
balles 5 ils trouvèrent les autres 
remplis d’une abondante provision 
À.9 blé. 


f 
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Les généraux grecs sentirent la 
nécessité de changer l’ordi’e de leur 
marche j ils établirent un piquet de 
six cents hommes en six divisions , 
pour protéger leur arrière-garde , et 
se porter sur les autres point menacés. 

Le cinquième jour de leur marche , 
les Grecs aperçurent avec une* joie 
indicible des montagnes sur les li- 
mites de cet horizon qui jusque là »• 
leur avoit présenté que des plaines 
immenses. Lçs Perses de leur côté , 
connoissoient bien l’importance de' 
s’emparer des hauteurs j ils en firent 
occuper une par des archers. Les 
Grecs en éprouvèrent bientôt les fu- 
nestes effets 5 leurs propres archers 
et leurs frondeurs furent contraints 
à se replier 5 mais le défaut total d’é- 
nergie, de discipline- et de connois- 
sances militaires chez leurs ennemis 
leur fit réparer ce désavantage. Ua 
de leurs détachement Occupa une 

vu. li 
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hauteur qui dominoit celle où se trdtf*- 
voient les Perses 5 à ce seul aspect 
l’ennemi prit la fuite* 

Les Grecs continuèrent leur mar-> 
chesans interruption jusqu’à un vil- 
lage où ils trouvèrent en abondance 
des viandes , du vin , et uii magasin 
considérable d’orge rassemblé pour 
les écuries du gouverneur de la pro- 
vince. Ils s’y arrêtèrent trois jours, 
afin de faire reposer leurs blessés* 
Xénophon dit que huit chirugiens 
furent chargés de traiter les malades 5 
c’est peut-être la première fois qu’il 
est question de chirugiens attachés 
aux armées, dans les écrivains grecs, 

depuis Homère qui a célébré les ser- 
vices que rendirent les filsd’Esculape 
dans la guerre de Troie. 

Un pays plus uni succéda à ces ‘ 
montagnes. L’ennemi renouvela ses 
escarmouches qui incommodèrent 
d’autant plus les Grecs qu’ils étoient 
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embarrassés par leurs blessés \ ils 
furent obligés de s’arrêter au pre- 
mier village qu’ils rencontrèrent. 

Les généraux perses résolurent 
cette fois d’attaquer les Grecs dans 
leurs positions \ mais ils trouvèrent 
une grande différence entre leurs 
escarmouches contre une armée en 
marche et une affaire de poste. Ils 
ne s’avancèrent pas au-delà de la 
portée des armes de trait , ils furent 
repoussés avec taut de perte qu’ils 
pe firent pas d’autre tentative, . 

Cependant il importait aux géné- 
raux grecs d’éviter à l’avenir d’être 
harcelés pendant leur marche comme 
ils l’avoient étéjils savoient que l’en- 
nemi redoutait. extrêmement d’être 
attaqué pendant la nuit. Xénophon 
remarque à cet égard que ce genre 
de combat était très-désavantageux 
pour les Perses ; en effet la prin- 
cipale forcé de leurs armées con*» 
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sistant dans la cavalerie, leurs che- 
vaux étant/ attachés pendant la 
nuit ; si ou donnait l’alerte, il fal- 
loit que les soldats perdissent un 
temps précieux à défaire les liens , 
à brider cl seller leurs montures 5 
toutes choses qu’on 11e pou voit faire 
avec précision au milieu /des ténè- 
bres et des alarmes. Aussi les gé- 
néraux perses çn poursuivant les. 
Orées, avoient coutume de se reti- 
rer de bonne heure vers le soir , et 
de camper à plus de deux lieues de 
l’ennemi. , • ' . 

Les Grecs attendirent donc le soir 

- ci 

pour se mettre en marche , et éta- 
ls Mirent entre les deux armées une 
distance telle que pendant deux jours 
ils n’aperçurent aucun ennemi. 

Les Perses n’av oient cependant 
pas renoncé à frapper un grand coup 
qui leur fît honneur à la cour de leur 
prince. Profitant de leurs connois- 

. \ 


Digitized by Google 



Tt E LA GIEC E. l6t) 

sances du pays ? iis envoyèrent en 
avant un détachement considérable. 
Le troisième jour après leur marche 
nocturne , les Grecs furent bien alar- 
més cle voir tout à coup un corps 
d'ennemis posté sur une montagne 
qui dominoit la plaine où ils dé- 
voient passer ; en même temps Tis- 
sa p berne et Ariée serroient de près 
leur arrière-garde. Il n’y avoit pas à 
hésiter ; les Grecs envoyèrent mi 
60rps de troupes légères et trois cents 
hommes pesamment armés com- 
mandéspar Xénophon pour occuper 
une hauteur qui commandoità celle 
où l’ennemi avoit pris position. Les 
généraux perses envoyèrent un dé- 
tachement pour les prévenir 5 niais 
les Grecs furent plus alertes ; les 
Perses qui se trou voient sur l’autre 
montagne prirent- la fuite sans com- 
bat.. 
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Tissapherne voyant ' son projet 
manqué , changea l’ordre de sa mar-. 
che 5 les Grecs descendirent paisible-* 
ment dans une vallée arrosée par le 
Tigre. * r ^ 

Jusque là les Perses s’étoient abs- 
tenus de ravager lespays où devoienfc 
passer les Grecs $ ici pour la prerfiièie 
fois iis se mirent à incendier les vil- 
lag es. La cavalerie perse ayant fait 
un circuit , entra dans la vallée en, 
même temps que les Grecs , massa, 
cra plusieurs maraudeurs et livra 
aux flammes les demeures des paisi- 
bles habitans ; mais les Grecs s'em- 
parèrent de plusieurs hameaux qu’on 
n’avoit pas eu le temps de détruire j 
ils y firent un butin considérable ^ 
et se saisirent des bestiaux. 

\ y 

Cependant il se présenta des diffi~ 
cultés nouvelles et bien graves. La r 
face du pays étoit changée 5 on se 
Vo.u'voitau pied d’une longue chaîna 
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de montagnes qui sous différentesdé- 
nominations s’étend des rives de la 
mer Egée à la mer Caspienne. La 
grande route du nord passoit à travers 
ces monts escarpés 5 mais il y avoit 
deux autres chemins ,1’un condnisoit 
vers l’est à Ecbatane et Suze , rési- 
dence ordinaire du grand roi pendant 
le printemps et l’été £ l’autre vers 
l’ouest, A travers le Tigre , conduisoit 
à la Lydie et à l’Ionie. C’étoit sans 
dou te ce t te demie re route par laqu elle 

Ariée les au roit fait passer s’il n’eût 
obtenu son pardon. 

Les Grecs voulurent la suivie ; 
mais le fleuve étoit si profond que la 
plus longue lance n’eu trouvoit pas 
le fond. Quand même on eût pu se 
se procurer des bateaux , ou former 
des radeaux , un corps de cavalerie 
posté sur la rive opposée défendoitlc 
passage ; tandis que Tissaplierne eût 
attaqué l’arière-gardc. 
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Dans ees circonstances les Grec» 
prirent des informations auprès de 
leurs prisonniersjceux-ci déclarèrent 
que les montagnes vis-à-vis d’eux é- 
toient habitées parles Cardouques T , 

t 

nation barbare et belliqueuse, qui, en- 
clavée dans les possessions du grand 
roi n’a voit jamais voulu reconnoître 
sa souveraineté ; qu’une fois on avoit 
envoyé contre eux une armée de 
120,000 hommes et qu’aucun soldat 
de cette expédition n’en étoit re venu 
ils ajoutèrent qu'au delà de ces mon- 
tagnes étoit l’Arménie, contrée vaste 
et fertile , où les Grecs trouveroâenfc 
des communications avec tous les 
pays qu’ils désireroient. 

Les généraux en conséquence se 
déterminèrent à prendre la route de 

* En grec 'Xetpiïovxûi.ïd paroît que c’est de 
celte nation que les Curdes modernes tireufe 
leur nom et leur origine. 

_ r ( iVo te de V auteur ). 



l’Arménie. Ils espéroient que les, 
Cardouques, ennemis des Perses, re- 
cevroient avec plaisir, ceux à qui les 
Perses faisoient la guerre 5 qu’011 se 
jnettroit du moins à couvert des en- 
treprises de la cavalerie persane. Il 
n’étoit guères probable que Tissa- 
pherne sacrifiât une partie quelcon- 
que de son armée, pour les pour- 
suivre dans ces pays montagneux. 

Ils ne se trompèrent point dans 
ce dernier calcul. Tissapherne cessa 
de les poursuivre , il crut sans doute 
m^il lui suffisoit d’offrir à son roi 
jStêtcs des généraux grecs. Tout ce 
qu’il pouvoit désirer de plus avan- 
tageux, c’étoit que les Grecs se fus- 
sen t d'eux -memes engagés dans les 
montagnes. Sans courir beaucoup 
de dangers d’être contredit, il pour 
voit donner de son expédition telle 
relation qu’il jugeroit convenable. 
En effet l’Asie moderne elle-même 
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' ^ 
nous offre la preuve combien peu L* 

vérité trouve d'accès auprès d’un 
trône despotique^ 

Quoique les Grecs eussent bien 
peu de bagage avec eux , il leur fal-r 
lut faire de nouveaux sacrifices. Les 
esclaves étoient l’espèce de butin , 
que les soldats grecs recherehoient 
avec le plus d’avidité 5 il ne falloit 
ni chariots ni bêtes de sommes, 
pour transporter ce genre de pro- 
priétés ; au contraire , les esclaves, 
servoient eux-mêmes comme les bê- 
tes de charge 4 transporter d’au|j|^ 
effets. 

* * ' 1 < 

Dans leurs courses les Grecs a-c 
voient fait un grand nombre d’es- 
claves des deux sexes \ pour tra- 
verser les montagnes il fallut en 
abandonner un grand nombre. En 
conséquence la liberté fut rendue à 
presque tous les hommes 5 mais la 
discipline ne fut pas assez poissarde 
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pour détermine!* les soldats à se sé » 
parer des femmes. 

En s’avançant dans les montagnes* 
les Grecs eurent la mortification de 
voir échouer toutes leurs tentatives 
pour se procurer un accommodement 
avec les Cardouquesjobligés de dispu - 1 
ter le terrein pied à pied * ils éprou- 
vèrent plus de dangers et d’obstacles 
qu’il n’en avoient essuyés dans la 
plaine contre la cavalerie perse. 

Les pluies froides et a^ndantes 
de l’automne étoient exc^Rvement 
incommodes *• lorsqu’elles succé- 
doient tout à coup aux chaleurs dé- 
vorantes de l’été d’Assyrie* La route 
souvent escarpée , bordée d’affreux 
précipices, étoit fort ^trbite* Sans 
m autres armes que les fragmensde ro- 
chers /pi’011 rouloi t du haut des mon- 
tagnes , Une poignée d’hommes 
pouvoifc arrêter une armée. Mais les 
Cardouqnes avoient encore d’autres 
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• armes , ils lançoient leurs flèches â 
une distance prodigieuse , et se ser- 
voient pour cela d’une méthode par- 
ticulière. Leurs flèches de trois pieds 
de longueur avoient assea de force 
pour percer les boucliers et les cui- 
rasses. 

Les arcliers crétois apprirent de 
leurs ennemis même , à perfec- 
tionner leur propre méthode. En- 
fin la science, la, discipline et la su- 
périoritéj^es armes défensives, ai- 
dèrent lesTJrecs à surmonter tous 
les obstacles. Tontes les fois qu’ils 
pônvoient parvenir à des villes qui 
étoient fort nombreuses dans le pays,, 
et sans fortifications ils y trou voient 
d’cxceliens abris et des provisions en 
» abondance. # 

Quand les Grecs virent les plaines 
d’Arménie, de nombreux obstacles 
mirent leur courage à d'autres épreu- 
ves. Lue rivière paofonde et rapide , 
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baignant le pied des montagnes, in- 
terrompoit le chemin ; sur la rive op- 
posée, une armée perse se préparoit 
à leur disputer le passage; elle étoit 
commandée par le satrape Orontas , 
qui, en savant une antre route, y 
étoit parvenu avant eux. LesCardou- 
quesdont la fureur étoit augmentée, 
les avoient suivis dans leur marche , 
et oecupoient les hauteurs de der- 
rière , tout prêts à fondre sur leur 
arrière-garde; 

Taudis que les généraux grecs 
étoient fort embarrasés de ces dif- 
ficultés, le pur hasard leur fit dé- # 
couvrir à peu de distance un endroit 
où la rivière étoit guéable, et où 
le passage n’étoit pas gardé; ils ne 
balancèrent ças à en profiter. La 
première division de leur troupe 
n’eut pas plutôt traversé la rivière, 
que les Perses s’enfuirent. Il paroît 
que les satrapes s’étoient flattés , «6 

TU. 16 
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avoient flatté leur armée d’une vifin 
> toire facile i étonnés de voir que 1* 
nombre des Grecs n’étoit pas dimi- 
nué d’une manière sensible , qu® - 
les farouches montagnards hésitoient 
à les attaquer , même avjec leurs ar- 
mes de trait , les Perses furent sai* 
sisj d’une terreur panique 5 ils s’en- 
fuirent avec tant de désordre que 1# 
petit détachement de cavalerie grec- 
que , soutenu par un corps d’infan- 
terie légère , les poursuivit e.t enleva 
une quantité immense de leurs ba- 
gages. 

# Pendant ce temps là , les Cardou- 
ques saisissant une occasion favora- 
ble , fondirent sur l’arrière-garde de® 
Grecs, que commandoit Xénophon. 

Cet historien avoue que leur acti- 
vité, leur audace et leur adresse, fi- 
rent beaucoup de mal à ses gens , et 
quoique leur perte ne fût pas consi- 
dérable, ils en souffrirent plus qu® 
des efforts de l’armée du satrape. 


Digitized by Google 



DE I.A. GRECE, 179 

Lee Grecs lirent alors six .lieues 

* • > 

fans interruption , dans un pays i 
riant et fertile, où l’on ne voyoit 
aucune habitation humaine. Cette 
çontrée^ étoit déserte, par la négli- 
gence du gouvernement des Per- 
ses , ou par l’impossibilité où il étoit 
de protéger ses sujets contre les inva- 
sions des Cardpuques. Pendant cinq 
jours les Grecsn’éprouvèrent aucune 
opposition. Le sixième ^ étant arri- 
vés sur les bords du Téléboas qui ài r 
vise l’Arménie orientale de l’Armé* 
nie occidentale, ils aperçurent sur 
l’autre rive une armée commandée 
par Téribase , satrape de cette der- 
nière province £m|is, contre leur at- 
tente, Téribaze leur lit porter des pa- 
roles de paix; il déclara que s’ils 
vouloient s’abstenir de ravager son 
territoire , non-seulement il ne s’op- 
poser oit pas à leur passage ^maiaqu’il 
leur fournirait des vivres, On, ao 
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cepta avec joie une telle proposition.’ 

Pendant trois jours les Grecs voya- 
gèrent comine dans lin pays ami. 
Téribaze les suivoit d’assez près , 
pour observer leurs démarches. 

Malgré une variation tièsdégère 
dans la latitude , ils éprouvèrent « 
tou t-à -coup un grand changement 
dans le climat ; eu effet ils venoient 
de quitter 4 les plaines brûlantes de la 
Mésopotamie ? èt gravissoient insen- 
siblement les plateaux élevés , où 
l’Euphrate et le Tigre prennent leur 
source. • .. . 

Pendant que les Grecs dormoient 
sans abri sur la terre , il tomba de 
la neige en si grande abondance , que 
les hommes et les animaux y furent 
comme ensevelis; heureusement il 
y avoit beaucoup , de bois dans le 
pays, ils allumèrent de grands feux. 

Lé climat rigoureux de l’Arménie 
»e leur permettait pas de se procurer 
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de l’huile (l’olive, que les Grecs 
avoient coutume d’employer com- 
me préservatif, également contre le 
froid et le chaud , mais ils y suppléè- 
rent avec de l’huile d’amande amè- 
re , de sésame et de térébinthine 5 
à leur défaut ils employèrent du lard, 
dont ils se frottoient le corps ; du 
reste ils ne manquèrent de rien. 

Les Grecs se trouvoient désormais 
dans des circonstances heureuses ^ 
mais cette aisance jnême faillit leur 
devenir funeste. L’autorité des chefs 
qui déjà ne s’exerçoit qu’avec peine, 
lorsque l’armée étoit réunie en un 
seul camp, ne put maintenir la dis- 
cipline , lorsque les différons corps 
eurent pris leurs quartiers dans des 
villages isolés. jContre laéoi du trai- 
té , les soldats commirent des excès 
graves. En partant le matin,- ils 
mettoient le feu par méchanceté aux 
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maisons qui leur av oient servi d’a?*. 
sile pendant la nuit. 

Téribaze indigné, au lieu de 
suivre les Grecs , prit les devants et 
occupa les hauteurs qui comtnan- 
doient à un défilé dans lequel leur 
armée de voit passer. Heureusement 
les Grecs en furent avertis par un 
prisonnier $ ils firent leurs dis- 
positions pour déloger les Perses de 
ce poste avantageux 5 les Perses pri- 
èrent la fuite avant d’être attaqués ,• 
ils abandonnèrent leur camp et no- 
tamment la tente de Téribaze , avec 
tous les meubles précieux, qui la gar- 
nissoient. Il y avoit un lit soutenu 
par des pieds d’argent, un service 
de table du même métal , etc. 

Dans l'Arménie orientale les Grecs. 

igre près de sa 
source^ici ils s’approchoientdes sour- 
ces, de l’Euphrate , l’hiver s’avançoifc 
et le pays deyenoit presque imprati- 
1 


* * V 

avoient traversé le f P 
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cable ; pendant trois jours ils par- 
coururent un pays tout-à-fait désert. 
La neige qui avoit généralement six 
pieds d’épaisseur , avoit comblé tous 
les chemins. Le vent du nord souf- 
floit avec violence ^ on se procnroit 
sans difficulté des guides dans les 
villages mais les. provisions, étoien t 
rares, et l’on manquoit de bois^ ™ 
Les Grecs peu familiers avec un 
pareil climat , n’avoient pas appris 
des naturels Ja manière de faire du 
feu ni de chercher dans la neige 
même un abri. Les marches et les 
haltes étoient peur eux également 
pénibles; quelques-uns eurent les 
orteils gelés f d’autres perdirent la 
vue ; beaucoup d’esclaves, et même 
quelques Grecs périrent de froid et 
. de faini; un grand nombre de che- 
vaux moururent. . , • 

Cependant l’armée atteignit v les 
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bords du Phase ou Araxe, que l’o* 
cotoya pendant sept jours *. 

Au bout de deux jours on entra 
dans les défiles qui conduisent du 
plateau de l’Arménie, aux plaines 
plus basses de la mer Caspienne et 
du Pout-Enxin. Trois tribus guer- 
rières, savoir : les Phasiens , lesCha- 
lybes et les Taoques, dont aucune 
n’étoit soumise à Pautonté du grand 
roi, se réunirerit pour leur disputer 
le passage. Indépendamment de la 
supériorité de leurs armes ou de leur 
discipline , les Grecs eurent encore 
recours à un stratagème pour pàsser 
ces défilés: ils trouTèrent dans les 
plaines au-delà, des villages dont 
les tirèrent de grandes ressources $ 
snais cinq jours après, les vivres 
leur manquèrent , les Taoques 
avoient tout enlevé , et s’étoxent re- 

* L’an 4oo avant J. G. 

> * • -N 
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tranchés dans leurs montagnes. Les 
Grecs se virent réduits à la fâcheuse 
extrémité d’ajouter le meurtre au bri- 
gandage, pour se procurer dès sub- 
sistances. On prit de vive force un 
des postes défendus par les barbares^ 
les malheureuses familles qui s’y 
étoient réfugiées, ayoient tant d’hor- 
reur de tomber au pouvoir de* Grecs 9 
que les femmes jetèrent leurs enfans 
au fond des précipices, et s’y jet- 
tèrent ensilite elles-mêmes avec leurs 
maris. 

Un chef arcadien, Enée de Stym- 
phalie , ayant voulu arrêter un de 
ces hommes dont l’extérieur annon* 
çoit un rang distingué, fut entraîifé 
par lui dans l’abyme ? et ils périrent 
ensemble. 

Le fruit de cette expédition fut 
quelque bétail dont les Grecs se 
nourrirent pendant sept jours , en 
traversante pays des Cbalybes. C’é- 


* 
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toit une nation qui se distinguoit 
parmi les Asiatiques, par une armure 
plus propre à combattre de près , et 
par le courage qu’elle déployoit à la 
guerre. Au bout de quatre jours, les 
Grecs entrèrent sur le territoire des. 
Scythines où ils eurent le bonheur 
de trouver des vivres. 

Cinq jours après, du haut d’una 
montagne, ils aperçurent le Pont- 
Euxin. La première division qui dé- 
couvrit la mer jeta un grand cri de 
joie } il fut répété par celle qui la sui* 
voit. Les hommes de l’arrière-garde 
ignorant les motifs de ces acclama- 
tions, crurent qu’elles annonçoient 
la présence d’un ennemi y ils accour 
.jurent , mais bientôt ils entendirent 

' O 

plus distinctement ces cris, la mer ! 
la mer ! Des pleurs de joieinondèrçpnt 
tous les yeux , on s’épuisa en trans- 
ports d’allégresse^ et Ans le tumulte 
de leur délire, les Qrecs, sans avait 
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demandé ni obtenu la permission 
de leurs chefs , se mirent à amasser 
des pierres pour élever un monticule 
comme monument de cet événement 
prospère. Ils récompensèrent géné- 
reusement le guide que le principal 
chef de Gymnias , ville considérable, 
où ils ayoient passé quelques jours 
auparavant, leur avoit donné. Ce gui* 
de leur indiqua plus un village 
à quelque distance, où ils pourroient 
se reposer pôtir traverser ensuite le 
pays des Macroniens. Le lendemain, 
tandis qu’une garde avancée coupoit \ 
des arbres pour faciliter le passage 
d’une rivière , un corps de Macro- 
niens armés s’avança pour yj mettre 
obstacle. L’officier qui commandoit 
le détachement n’avoit pas encore 
reçu l’ordre de livrer combat , lors- 
qu’un soldat grec vint trouver Xé- 
nophon , et lui dit qu’il avoit enten- 
du les discours de l’ennemi , et qu’il 
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comprenoit sa langue ; que tout lui 
annonçoit qu’il étoit dans son pays 
natal. 

En effet cet homme avoit été au- 
trefois amené à Athènes comme 
esclave , et avoit recouvré sa liberté. 
Il demanda à son général la permis- 
sion de parler à ces barbares. Les 
Macroniens écoutèrent favorable- 
ment un homrn^ qui parîoit leur 
langue; instruits que les Grecs dési- 
roient leur amitié , et qu'ils étoient 
ennemis des Perses , ils cessèrent sur 
le champ les hostilités ; on conclut 
un traitéquifut ratifié par l’échange 
d’une lance grecque contre une lance 
macronienne , et par quelques invo- 
cations aux dieux respectifs des deux 
peuples. 

Trois antres jours amenèrent les 
Grecs dans la Colchide. Faute d’a- 
voir négocié avec les Colchéens , ou 
faute d’y avoir réussi , on se trouva 
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exposé à de nouveaux dangers. Ce- 
pendant les Grecs les surmontèrent 
avec leur valeur ordinaire , et arri- 
vèrent à Trapèze qu’on nomme au- 
jourd’hui Trébisonde. 

Cette ville étoit en, quelque sorte 
un comptoir de Sinope , colonie de 
Milet.iLes Grecs y reçurent l’accueil 
auquel ils dévoient s’attendre de la 
part d’hommes qui avoient une ori- 
gine commune , qui parloient la 
même langue , et professoient la 
même religion , quoiqu’ils ne vécus- 
sent pas sous le même gouvernement. 

Les Grecs firent sur ce territoire 
ami des sacrifices à Jupiter et à Her- 
cule qu’ils supposoient avoir protégé 
et guidé leur, marche. On célébra 
ensuite des jeux athlétiques ? des 
courses à cheval et à pied. 


Fin du tome septième , 




